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iE NUMÉRO CENTIMES 

'Ainsi, on avait promis aux soldats 
boches de prendre Verdun, « cœur de 
la France... » 

Pourquoi, cœur de la France ? 
Les troupes du kronprinz, en dépit 

des solennels encouragements que le, 
kaiser en personne leur avait apportés 
dans la première phase de la bataille, 
n'ont pas pris Verdun. Et nous avons 
la ferme assurance qu'elles ne seront 
pas plus heureuses dans cette troisième 
bataille actuellement engagée qu'elles 
ne Vont été dans la première et dans 
la deuxième. Non, les Boches ne pven 
dront pas Verdun ! Mais quand même 
ils auraient pris cette forteresse qu'ils 
convoitent, ils ne seraient pas maîtres 
pour cela du cœur de la France. 

Verdun est une forteresse précieuse 
et qui, à cette heure où tant de splen-
dide héroïsme se dépense autour d'elle, 
apparaît comme l'éclatant orgueil de la 
nation. Le cœur de la France bat avec 
Verdun et'avec ses admirables défen-
seurs. Mais Verdun n'est pas le cœur 
de la France. Verdun n'est pas tout le 
cœur de la France. 

Paris. même, Paris que les Boches 
comptaient bien prendre aussi dès les 
premières semaines de la guerre et 
qu'ils ne sont, pas parvenus à prendre, 
n'est pas tout le cœur de la France. 
Aucune cité, cette cité fût-elle comme 
Paris la plus merveilleuse capitale du 
monde civilisé, ou comme Verdun la 
place forte la plus intrépidement défen-
due, aucune cité ne peut se flatter 
d'être tout le cœur de la France. Car 
le cœur de la France n'est enfermé ni 
entre les murs d'une capitale ni dans 
l'enceinte d'une forteresse : il est par-
tout où bat un cœur français résolu à 
lutter contre les Barbares. 

Le cœur de la France, c'est notre 
vaillante année qui forme tout le long 
de la ligne de feu une barrière infran-
chissable et comme le vivant rempart 
de la patrie. C'est la nation soutenant 
de toutes' ses ressources et de toutes-
ses énergies l'effort héroïque des com-
battants. C'est la grande unité morale 
du pays. C'est la pure flamme du 
patriotisme français qui s'élève dans les 
fours tragiques d'à présent plus belle, 
plus lumineuse, plus ardente qu'elle ne 
fut jamais, même aux époques les plus 
glorieuses de notre histoire. C'est l'âme 
virile de la résistance française. 

Les Boches veulent s'en emparer ? 
Us l'ont tenté en effet à plus d'une 
reprise depuis août 1914. Mais l'on ne 
s'empare pas du cœur de la France ! 

Parce qu'il avait eu une défaillance il 

!l a quarante-cinq ans, aux sombres 
ours de 1870-71, les Boches s'étaient 

imaginés qu'ils n'en feraient cette fois 
qu'une bouchée. Après Charleroi, ils 

Î
turent croire en effet qu'ils allaient réa-
iser leur rêve monstrueux : frapper 

la France au cœur 1 Mais la victoire de 
la Marne ne tarda pas à les faire reve-
nir de leur erreur insolente. L'ennemi 
héréditaire tenta alors sur les bords de 
VYser Vaventure qu'il avait manquée 
sur les bords de la Marne. Il ne fut pas 
plus heureux. Et toutes ses tentatives, 
depuis lors, n'aboutirent davantage. 
Celle qu'il a entreprise dans la région 
de Verdun risque de tourner beaucoup 
plus mal encore que les précédentes. 

Les Boches ont beau s'épuiser en 
efforts, ils ont beau mettre en œuvre 
tous leurs moyens, y compris les pires, 
ils ont beau faire tonner l'horrible fra-
cas de leur artillerie lourde, ils ont beau 
diriger 'traîtreusement contre les nôtres 
leurs vapeurs suffocantes et leurs gaz 
asphyxiants, ils ont beau lancer furieu-
sement contre nos positions ou contre 
nos troupes leurs formidables vagues 
d'assaut : ils ne prendront pas le cœur 
de la France ! 

Car nous le répétons : le cœur de la 
france ce n'est pas une ville, ce n'est 
pas une forteresse, ce n'est pas un 
camp retranché, mais c'est la France 
elle-même, c'est toute la France en 
armes faisant face d'un irrésistible 
'élan à l'immonde agresseur et se mon-
trant plus vaillamment résolue que 
jamais à lui opposer jusqu'au bout une 
victorieuse résistance. 

Voilà, Boches exécrés,, ce qu'est le 
cœur de la France 1, Si vous ne le con-
naissiez pas, vous aj'i^iM, depuis dix-
neuf mois, apprendre^** connaître. Et 
des lors que vous le' connaissez, com-
ment ne comprenez-vous pas que c'est 
folie que de prétendre l'abattre ? 

CAMILLE FERDY* 

pluie ef Batailles 
îl n'est personne qui n'ait entendu dire que 

!a bataille fait pleuvoir, qu'il pleut toujours 
pendant les guerres et, en particulier, après 
les grandes batailles. Sans s'arrêter un ins-
tant a savoir si le fait est exact, on l'explique 
aussitôt. Rien de plus simple. Le fracas des ar. 
mes à feu secoue l'atmosphère et en fait tom-
ber les gouttelettes, comme on fait tomber les 
prunes en secouant1 un prunier. En outre, la 
combustion des poudres et explosifs répand 
dans l'atmosphère une quantité ^de poussiè-
res qui servent de noyau de condensation à 
la vapeur ■ d'eau, de prétexte à la formation 
de gouttelettes g,^ une f0is formées, ne de-
manderont qu'à tomber. 

Il faut croire que l'explication moderne du 
lait non vérifié, nullement prouvé, de la plu-
viosité plus grande pendant la guerre, a l'é-
poque actuelle ne vaut rien. Car la croyance 
en l'action de la bataille sur la pluie remonte 

à une époque où la poudre à canQn et l'artil-
lerie n'existaient pas, à l'époque .romaine en 
tout cas. Plutarque raconte en effet — mais 
que de choses n'a-t-il pas racontées — que 
c'est chose connue qu'il pleut généralement 
après les batailles, soit que la puissance di-
vine veuille ainsi nettoyer la terre polluée, 
soit que l'humidité et l'évaporation issues du 
sang et de la corruption épaississent l'air 
• qui est naturellement sujet aux altérations 
par les plus petites causes ». Le général Chit-
tenden, qui- cite le fait dans t Monthly Wea-
ther Review •, ne dit pas où Plutarqiie s'est 
ainsi exprimé.Mais il est curieux que l'opinion 
moderne, qui croit reposer sur des bases 
scientifiques, ait des racines aussi'anciennes 
et lointaines. 

Le général Roques 
iiiî succtde au général Galliênl au ministère 

de la Guerre 

PROPOS DE GUERRE 

Voilà bien une idée de Boche ! Le cem-
mandant du III» corps d'armée à Nuremberg, 
le général de cavalerie baron von Kcenitz, in-
digné du gaspillage d'étoffe et de cuir au-
quel se livrent les femmes allemandes pour 
obéir aux exigences de la mode qui veut que 
les jupes soient très courtes et les bottines 
très hautes, propose d'instituer une censure 
de la mode. 

Vous voyez d'ici les bureaux de la nou-
velle censure. Les censeurs seraient-ils choi-
sis dans l'active ou dans la réserve î Peut-être 
parmi les femmes et les filles des officiers 
supérieurs, lesquelles instrumenteraient d'a-
près des instructions reçues directement du 
ministre de la Guerre. En ce cas la kaiserine 
Augusta, dont le chic est universellement re-
connu, serait évidemment nommée d'office 
commodore de la censure féminine. 

Anastasie couturière 1 Dame Censure ar-
bitre des élégances teutonnes 1 Au fait, cela 
paraît assez naturel. La mode en Allemagne 
ne saurait être mieux régie que par des 
officiers du landsturm, et Greetchen n'a pas 
attendu la guerre pour faire couper ses ro-
bes avec un sabre, elle-même étant taillée à 
coups de hache. 

Reste à savoir maintenant si l'autorité mi-
litaire allemande no ferait pas beaucoup 
mieux d'interdire carrément le port de la 
jupe courte sur tout le territoire du vater-
land. 

La jupe courte, mais c'est là, si. je ne 
m'abuse, une innovation française... itas com-
pagnes ont voulu rendre hommage à nos al-
liés les Anglais en s'inspirant de la petite 
jupe traditionnelle que portent les Ecossais. 

On ne me fera jamais croire que la 
jupe courte très étoffée, a été faite pour parer 
l'anatomie des dames d'outre-Rhin dont les 
rotondités excessives ne sauraient s'accom-
moder décemment de ce... décolletage par en 
bas. 

Non, la jupe courte est née en France ; 11 
n'y a que la Française qui puisse se permet-
tre de montrer ses jambes spirituelles. Seule-
ment la mode de Paris a passé chez les neu-
tres avec la facilité d'un vagon de graisse et 
les dames boches n'ont pu résister au plaisir, 
anti-patriotique, de l'adopter. 

Il ne faut pas trop les en blâmer. Nos fem-
mes à nous ne sont pas exemptes de tout re-
proches à cet égard, et on surprendrait peut-
être beaucoup nos élégantes si on leur disait 
que ces hautes bottines, agrafées sur le côté, 
qu'elles paient si cher et dont elles sont si 
flères, ne sont ni plus ni moins que l'imita-
tion de la chaussure militaire allemande. 

Car il ne serait jamais venu à un Français 
et moins encore à une Française l'idée bis-
cornue de faire lacer une ehassure ailleurs 
que sur le devant 

ANDRE NEGIS 

IL Y A UN AN 

jeudi 18 Mars 
Un convoi allemand, sur la route de Dix-

mude à Essen,est détruit par l'artillerie belge. 
Progrès accentué des Français autour de la 
croupe 195, au nord-est de Mesnil-les-Hurlus, 
et dans le ravin qui part dans la direction de 
Beauséjour. Dans le bois de Consenvoye, 
deux tranchées allemandes sont conquises 
par nos troupes qui gagnent d'autre part du 
terrain à l'Hartmannswillerkopf. 

Un Zeppelin bombarde la gare de Calais : 
sept employés de chemins de fer sont tués. 
Un aviateur français bombarde la gare de 
Conflans. 

Front oriental : développement continu de 
l'offensive russe en Prusse et en Pologne ; 
en Galicie et dans tes Karpathes, attaques al-
lemandes et autrichiennes repoussèes. Au 
Caucase, avance russe. 

Lire à la 4* pcg3 
LES TROIS MASQUES BE L'ETRAHSERE 

594" JOUR DE GUERRE 

Paris, 17 Mars. 
Le gouvernement fait, 'à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

A l'ouest de la Meuse, le bombardement s'est ralenti au cours de 
la nuit dans la région de Béthincourt-Cumières. Après l'échec san-
glant de l'attaque d'hier, l'ennemi n'a pas renouvelé ses tentatives 
sur le Mort-Homme. 

A l'est de la Meuse, une recrudescence du bombardement a été 
suivie, à partir de vingt heures, d'une série d'actions offensives très 
violentes, menées contre nos positions du village et du fort de Vaux. 

Cinq attaques successives à gros effectifs ont été lancées, par les 
Allemands, dans cette région, sans aucun succès : deux sur le village, 
deux autres sur les pentes de la croupe que surmonte le fort, enfin 
une dernière a essayé de déboucher d'un chemin creux au sud-est 
du village de Vaux. Toutes ces attaques, brisées par nos tirs de 
barrage et nos feux de mitrailleuses, ont coûté à l'ennemi des sacri-
fices importants. 

En Wœvre, aucun événement à signaler, en dehors d'une canon-
nade réciproque dans tout le secteur. 

A l'ouest de Pont-à-Mousson, un coup de main, exécuté sur un 
saillant de la ligne adverse au bois de Mortmare, nous a permis de 
ramener des prisonniers et de faire subir quelques pertes à l'ennemi. 

Nuit calme sur le reste du front. 

a été tué 
Il repose à Beaumont, tout près du 

bois des Gaures, où il combattit 
héroïquement. 

Paris, 17 Mars. 
Nous lisons dans l'Intransigeant : 
D'après vnn- information Ac soutse al}z-

mande, le licutcnant-coloncl Priant aurait été 
tué par une grenade. Il reposerait au nord 
de Verdun, près de Beaumont. Un officier 
supérieur, allemand aurait visité sa tombe. 

Amsterdam, 17 Mars. 
Le « Lokal Anzeiger » apprend de 

Karlsnshe, que le lieutenant-colonel 
Driant, qui a trouvé récemment la mort 
sur le champ de bataille, est enterré à 
Beaunfcttnt, tout près du bois des Cau-
res, aiïvîi qu'un capitaine de chasseurs. 

Les deux officiers, tués par un frag-
ment d'obus, reposent l'un près de l'au-
tre. 

Comment il est mort 
Paris, 17 Mars. 

La mort du lieutenant-colonel Driant, dé-
puté de Nancy, qui avait disparu le premier 
jour des combats devant Verdun ne paraît 
malheureusement plus douteuse. Le lieute-
nant-colonel Driant est tombé glorieusement 
dans le bots des Caures, à la tête de ses chas-
seurs. , 

D'après une information de source alle-
mande, il aurait été tué par une grenade et 

Il était resté étendu à la place même où 11 
était tombé sur la hauteur au bord d'un trou 
creusé par un obus, où les hommes qui se 
retiraient essayèrent de s'abriter. A ce mo-
ment, les Allemands arrivaient ; une demi-
minute avant d'être fait prisonnier, le ser-
gent C... dit avoir appelé Son chef : c Mon 
colonel ! Mon colonel 1 s, mais 11 ne reçut 
plus aucune réponse. 

« Le lieutenant-colonel Driant était mort •. 

LES SERBES A MARSEILLE 

Le colonel Driant 
reposerait au nord de Verdun, près de Beau-
mont. Un officier supérieur allemand aurait 
visité sa tombe. 

Déjà, la Gazette des Ardennes, le journal 
en langue française que les Allemands pu-
blient dans nos départements envahis, avait, 
le 12 mars, inséré le récit suivant qui lais-
sent peu d'espoir : 

« Les déclarations faites par plusieurs pri-
sonniers appartenant au 56° et au 59° batail-
lon de chasseurs permettent de reconstituer 
de la façon suivante la scène de la mort du 
lieutenant-colonel Driant. 

' Ce dernier, commandait le 22 février le 
groupe de chasseurs composé des £6» et 59° 
bataillons. Après avoir été repoussé hors du 
bois des Caures et après avoir franchi dans 
sa retraite vers le village de Beaumont le 
point où se croisent les chemins conduisant 
a Flabas et à Vilïe-devrmt-Cnaumont, le 
groupe en question était arrivé par bonds 
successifs jusqu'à la crête du bois de Ville, 
lorsque le lieutenant-colonel s'affaissa en 
s'écriant : « On ! la là ! mon Dieu ! » 

Ce cri a été distinctement entendu par le 
sergent G... et le médecin B.... Ce dernier vit 
Que son chef venait d'être frappé i*«Ha tempe 
par une balle de mitrailleuse et que le sang 
roi sortait par le bouche. C... constata-qu'il 
avait le hoquet et vomissait le. sang a flots, 

L'héroïque défenseur de Monastir vient 
se reposer sur la Côte d'Azur des 

fatigues de sa rude campagne 
A diverses reprises déjà on a annoncé que 

le colonel Wassitch, l'héroïoue commandant 
de la petite armée serbe qui défendit Monastir 
contre les Austro-Allemands, était arrivé en 
France. Cette nouvelle était prématurée. Le 
colonel Wassitch est notre hôte, mais seule-
ment depuis hier soir. 

En effet, le brave soldat était au nombre 
des passagers du Sydney, des Messageries 
Maritimes entré dans le bassin de la Joliette 
hier après-midi. 

Dès que le paquebot fut signalé, M. Schra-
meck, préfet des Bouches-du-Rhône, se rendit 
à la Joliette ; il s'y rencontrait avec le 
commandant Moulard, de l'état-major, délé-
gué par. le général Coquet, commandant de 
la 15° région, et d'un lieutenant serbe attaché 
à l'état-major de Marseille. 

A S heures 30, le Sydney était en place, 
M. Schrameck monte à bord, suivi du com-
mandant Moulard et du lieutenant serbe ; 
M Martino, commandant du Sydney, pré-
sente au colonel Wassitch, les représentants 
du gouvernement de la République et du gé-
néral Coquet, fyl. Schrameck salue le colonel 
Wassitch au nom du gouvernement et se 
déclare heureux d'avoir été chargé de l'a-
gréable devoir de le recevoir au moment où 
Il met le pied sur la terre de France. Le 
commandant Moulard remplit également sa 
mission. 

Le colonel Wassitch, qui ne parle pas fran-
çais, répond en langue serbe et sa réponse 
est traduite par le lieutenant-interprète. Il 
remercie M. Schrameck et M. Moulard de 
l'honneur qui lui fait le gouvernement de la 
République et le chef de la 15° région, et les 
prie de leur transmettre ses remerciements. 

Le colonel Wassitch est un homme de 50 ans 
environ de taille haute et souple ; il porte 
avec une rare désinvolture la grande .tunique 
de couleur gris de fer à parements rouges, 
et - l'uniforme kaki dont le pantalon tombe 
dans des bottes de cheval. La face brunie, 
& la forte moustache châtain à peine striée 
de quelques fils d'argent, est énergique et 
décidée ; et sur la poitrine brille la croix de 
Karageorge. 

Le colonel Wassitch ne parlant point notre 
langue, il nous était bien difficile de l'in-
terwlewer. Mais nous avons pu apprendre 
d'un passager, la cause de son voyage en 
France. C'est, d'abord et uniquement, la né-
cessité qui s'imposait au colonel Wassitch de 
prendre du repos. La dernière campagne a 
épuisé ses forces, mais 11 retournera auprès 
de ses camarades lorsque le moment sera 
venu. 

On a dit que le colonel Wassitch comman-
dait 4a défense de Monastir où s'étaient réu-
nis, après la bataille du col de Babouna, 2.0W 
soldats serbes environ. L'attaquo contre la 
ville était faite par 20.000 Austro-Allemands 
et le siège dura pendant quarante-cinq jours. 
La garnison, dépourvue de munitions et de 
nourriture, ne put être ravitaillée, de telle 
sorte qu'elle ne put se maintenir a,u delà 
d'un mois et demi. Mais la retraite se fit en 
bon ordre et la garnison échappa presque 
entière. 

Un fait digne d'être noté a été porté à no-
tre connaissance. Le jour où les armées aus-
tro-allemandes envahirent Monastir, les fonc-
tionnaires civils et militaires et une bonne 
partie, de la population civile étaient réunis 
à l'église où on célébrait l'anniversaire de la 
prise de la ville sur les Turcs. Or, c'était le 
colonel Wassitch qui commandait l'armée 
serbe conquérante, et c'était, lui encore qui 
se trouvait à la tête de la garnison épuisée 
qui devait céder à un ennemi dix fois supé-
rieur et admirablement pourvu de vivres et 
de munitions, la ville récemment conquise... 
Monastir était demeurée sorbe pendant trois 
ans, jour pour jour. 

A 4 hernies, le héros de Monastir quitta le 
Sydney avec sa femme et ses trois jeunes 
enfants. Son fils aîné, âgé de 13 ans, est ac-
tuellement en France où il poursuit ses étu-
des commencées au lycée de Belgrade. 

Le colonel Wassitch est descendu à l'Hô-
tel Rôgina : sa famille et lui y passeront 
quelques jours, puis iront se fixer dans les 
environs de Nice. Il attendra sur la Côte 
d'Azur le moment d'aller rejoindre ses frè-
res d'armes. — M. 
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Cinq fois ils se ruent à l'assaut. - Cinq fois ils sont 
repoussés avec de terribles pertes. 

Paris, 17 Mars. 
La Société Nationale d'Encouragement à 

l'Agriculture, réunie sous la présidence de 
M. Emile Loubet, en dehors des questions cou-
rantes, a abordé plus particulièrement l'étude 
des indemnités de guerre à distribuer aux 
agriculteurs des pays envahis. 

Cette question, qui présente une très grande 
importance, sera reprise en ses détails dans 
la prochaine séance et'motivera'une démar-
che auprès des pouvoirs publics, pour que 
l'agriculture reçoive toute la part qui lui re-
vient. 

— De notre correspondant particulier. —• 

Partit 1~t Mars. 
D'une manière générale, tous les criti-

ques militaires s'accordaient, hier matin, à 
présenter l'ennemi comme incapable, dé-
sormais, de poursuivre son effort. Celte ap-
préciation résultait du (ait que les Alle-
mands, après l'insuccès de leur première 
tentative contre le Mort-Homme, n'avaient 
recommencé leurs attaques que quaranle-
huil heures après, et avec beaucoup moins 
d'énergie. 

'C'élail là un jugement hâtif, ainsi mie le 
prouvent les actions signalées par la com-
muniqué de quinze heures dans la direc-
tion de Vaux. 

L'Allemagne ne peut pas s'avouer vain-
cue. Or, si elle arrêtait son offens-ive à 
l'heure actuelle, cet.arrêt aurait, aux.yeux 
du monde, la signification d'un aveu d'im-
puissance. L'ennemi, ne l'oublions pas, n'a 
pas noire mentalité. Les sacrifices inouïs et 
vains ne l'arrêtent pas quand il poursuit un 
résultat qu'il croit nécessaire.. On peut 
même, affirmer qu'il consent ces sacrifices, 
même sans espoir, uniquement pour main-
tenir l'illusion de sa face. 

Le kaiser avait préparé contre Verdun 
une attaque qu'il croyait irrésistible. L'at-
taque ayant échoué, et l'impérial bourreau 
ne voulant pas rester sur cet échec, il doit 
préparer une autre ruée contre nous, il lut-
tera tant qu'il en aura les moyens. Je suis 
bien sûr, d'ailleurs, que notre haut com 
mandement ne se fait pas d'illusions à cet 
égard, si les écrivains militaires ont pu 
s'en faire, et la preuve c'est que le général 
Pélain s'est organisé de telle manière que, 
de quelque côté que débouchent les mas-
ses allemandes, elles sont immédiatement 
fauchées par les feux de nos canons et de 
nos mitrailleuses.. 

C'est ce qui s'est produit hier, cinq fois 
de suite, et par trois directions différentes. 
Les bataillons allemands lancés à l'assaut 
de Vaux ont été impitoyablement repous-
sés, en laissant sur le terrain des monceaux 
de cadavres. 

Noire infanterie n'a même pas eu à in 
tervenir. 

C'est ce qu'on peut appeler une belle dé 
fensive. 

A ce compte, l'ennemi peut continuer, il 
est fixé solidement. Le général Pétain ma-
nifeste une certitude absolue. Il ne souhaite 
qu'une chose, c'est que le kaiser persiste 
dans celle tactique, qui lui coûtera ses meil-
leures troupes. 

Le jour où les Boches seront assez affai-
blis, nos poilus, dont la supériorité sur l'in-
fanterie allemande est incontestable, pren-
dront l'offensive à leur tour. 

Les Italiens sont engagés, de leur côté, 
dans une grande bataille qu'ils soutiennent 
avec une belle vaillance. 

Les Russes n'attendent que le moment 
propice pour .agir de leur côté sur le front 
oriental. Leur armement et leur organisa-
tion se complètent rapidement., 

L'armée du Caucase livre assaut à Tré-
bizonde. 

Nous avons les meilleures raisons d'espé-
rer. 

MAHIUS RICHARD. 

NOS ALLIÉS ET NOUS 

Les GDDî6rePGes de Rome et fle Paris 
Les représentants de l'Angleterre 

Londres, 17 Mars. 
Le Daily Neios croit savoir que sir Lîoyd 

George et. probablement aussi sir Edward 
Grey, représenteront l'Angleterre à la confé-
rence des Aillés qui se tiendra prochaine-
ment à Rome. 

A la conférence sur la politique économique 
des Alliés, qui se tiendra à Paris, l'Angle-
terre sera représentée par M. Bonar Law. 

e gênerai uanorna a rans 
L'unité d'action 

des armées française et italienne 
Paris, 17 Mars. 

Le général Cadorna, généralissime de 
l'armée italienne, arrivera lundi prochain 
à Paris. 

Ce voyage, du commandant en chef des 
années de Victor-Emmanuel III qui accom-
plissent avec tant d'opiniâtreté une tâche 
ex I n" mentent difficile, emprunte aux cir-
constances actuelles une grande importance. 
Il marque le caractère de plus en plus in-
time de la collaboration franco-italienne et 
la volonté que l'on a de part et d'autre de 
lier, de plus en plus les opérations militai-

res qui se développent sur le front français 
et le front italien. 

Il convient de rappeler que, récemment, 
à la Chambre italienne, le député Canepa 
a déclaré que chaque pays allié doit lutter 
pour tous, et que les préoccupations natio-
nales doivent céder le pas à la direction 
d'ensemble de la guerre. Ces vues furent 
approuvées par la grande majorité des dé-
putés italiens et la prochaine visite du gé-
néral Cadorna à Paris prouve qu'elles ré-
pondent entièrement aux intentions du gou* 
vernement de Rome. 

vont sa produire 
Parts, n Mars. 

Dans l'Echo de Paris, M, Marcel Hutin dit ï 
Attendons-nous toujours à recevoir la nou-

velle d'un nouveau et violent effort du kron-
prinz sur la rive droite de la Meuse, entre 
Hardaumont, Douaumont, Vaux, fort de 
Vaux, -Damloup, où le bombardement redou-
ble d'intensité et où nos batterie avaient 
canonné activement les troupes en mouve-
ment. 

Du Petit Journal : 
Le résultat du combat d'hier est peut-être 

de nature à retarder le déclanchement de la 
grande attaque qui manifestement se pré-
pare du côté de Douaumont et de Vaux. 

Le rx'.oublemwni. de"Tinteasité du îiosibti» 
dément constaté de ce côté laissait prévoir 
que des événements importants se prépa-
raient sur ce point ; mais s'il se produit un 
léger retard, il ne saurait être question d'un 
véritable ajournement. 

Pourquoi ils nejassoront pas ! 
Paris, 17 Mars. 

Du Daily Mail : 
Jamais le général Pétain ne s'est montré 

plus sûr de la victoire. La solidité et la 
puissance des ouvrages qui défendent Ver-
dun, l'infériorité numérique très marquée de 
l'infanterie allemande le mettent en mesure 
d'accepter la bataille sur n'importe quel point 
où il plaira à l'ennemi de l'offrir. Le géné-
ral ne souhaite qu'une chose ; c'est que les 
Allemands s'obtinent à la tactique qui leur a 
valu les terribles échecs de -Douaumont et de 
Vaux. 

Un de ses collègues, son bras droit, n'a pas 
non plus la moindre inquiétude au sujet de 
l'issue des opérations ennemies quelles qu'el-
les soient : « Nous les avons immobilisés », 
disait-il l'autre jour, et les récents commu-
niqués semblent justifier cet optimisme. 

Voici, d'après une personne compétente, 
quelles avaient été les dispositions prises 
par le kronprinz avant la bataille de Ver-
dun : il avait réuni de 200.000 à 3CO.00O hom-
mes presque tous disparus aujourd'hui et 
gardait sur le front anglais, autour de Cam-
brai et de Valenciennes, une douzaine de di-
visions, que l'admirable réseau de chemins 
de fer de la région lui permet de mobiliser 
avec la plus grande facilité le long de ses 
lignes intérieures. Ce plan avait pour but de 
faire tomber'les forces anglaises dans un 
piège. On espérait qu'au moment de l'atta-
que de Verdun se déclancherait, le public 
français, voyant l'armée serrée de près par 
les Allemands, demanderait aux alliés d'opé-
rer un mouvement offensif dans le nord de 
la France. C'est ce que les généraux du kai-
ser attendaient ; ils comptaient sur une atta-
que incomplètement préparée qui leur per-, 
mettrait de remporter une facile victoire. 
Mais les Anglais ne bougèrent pas. 

Pendant la contre-offensive française les 
compagnies de mitrailleuses ont joué un rôle 
important et le commandement français ne 
peut que louer la manière dont les mitrail-
leurs ont accompagné l'infanterie dans ses 
déplacements rapides. Les Français qui sont 
les inventeurs de la- mitrailleuse s'en servent 
comme personne] Initiative, sang-froid, rapi-
dité, telles sont les qualités qu'ils montrent 
dans la bataille ; ils savent choisir l'endroit 
et le moment le plus propice pour ouvrir le 
feu. Le Français a pour sa mitrailleuse des 
soins de mère ; il la graisse et la nettoie 
avec amour, lui donne un surnom, si elle 
chauffe ou s'enraye il ne frappe pas dessus 
avec sa clé anglaise, mais la traite avec 
douceur et en quelques instants la remet en 
bon état. Pendant la bataille de Verdun uno 
mitrailleuse a tiré 75.000 balles, c'est un joli 
record. 

Voici le récit d'un héroïque exploit qui 
valut à une équipe de mitrailleurs d'être citée 
dans le communiqué et décorée. Il eut Heu 
près de Louvemorit. L'endroit n'offrait aucun 
abri aux combattants. Une mitrailleuse fran-
çaise, placée à l'est de la route de Louve-
mont à Beaumont, dirigeait un feu terrible' 
sur l'ennemi quand un obus éclatant tout 
près tua trois des mitrailleurs ; un lieute-" 
nant et un sergent-major, les seuls survi-
vants de l'équipe,' prirent la place de ceux 
qui venaient d'être tués et continuèrent à ti-
rer pendant une heure encore. Les pertes 
qu'ils causèrent à l'ennemi furent terribles. 
Pour cet exploit ils reçurent la légion d'hoa 
neur. 

Avens de prisonniers 
Paris, i7 Mars. 

D'une correspondance du Iront, nous dé-
tachons les lignes suivantes qui montrent 
l'importance des'perles subies par l'ennemi : 

Nos troupes continuent à tenir parfcut tête 
à l'ennemi lui infligeant des pertes qui, déjà, 
d'après les renseignements de source sûre 
émanant d'une ville du Rhin, font dire, à 
des blessés allemands : « On nous conduit à 
la boucherie ; C.a a été un yrai massas» A * 
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Ce renseignement date de six jours. Que di-
raient les blessés allemands qui par milliers 
sont enlevés de devant Vaux-les-Damloup et 
Eix ? Là, notre artillerie, maintenant établie 
sur d'excellentes positions, écrase sous son 
tir les bataillons jetés à l'assaut ; parfois 
des compagnies parviennent jusqu'aux vil-
lages, mais pour y être décimées par nos 
mitrailleuses et achevées par nos baïonnet-
tes, tel entre autres le sort de la 13e compa-
gnie du 19° de réserve. L'événement a été 
conté devant moi par un des rares survi-
vants de ses 150 hommes : 

— Dans la matinée du 9 mars, sur l'an-
nonce que Vaux était tombé aux mains des 
Allemands, la 13° compagnie se dirige vers 
le village ayant officiers en tête, l'arme au 
bras, sans se faire précéder de patrouilles ; 
il no manquait que, des fifres ! On les laissa 
approcher, pénétrer jusqu'aux premières mai-
cous, mais soudain, en dévalant la Grand 
Eue, deux mitrailleuses françaises se dévoi-
lent ; en une minute la moitié de la compa-
gnie est jetée par terre avec ses olficiera, 
(Epouvantés, les Allemands se jettent dans 
fes granges et les caves voisines. Nos soldats 
rS'y précipitent et attaquent ces gaillards a la 
baïonnette et dans plusieurs caves à la gre-
nade. Il semble bien qu'il ne soit reste, de 
vivants que les cinq misérables prisonniers 
eue j'ai vus interroger encore tout tremblants 
de la peur qu'ils ont éprouvée. . 

Devant Damloup, c'est encore mieux : une 
compagnie allemande s'avance en reconnais-
Sanc.e à la nuit tombante. On la voit venir ; I 
ton la laisse approcher. Se fiant au silence' 
-des nôtres, la compagnie tente de surpren-
dre le village situé comme on le sait a la 
base d'une de ces côtes de Meuse ; mais un 
lieutenant français a par les ouvrages, gagne | 
la route tout au bas du village et déjà dé-
passé par l'ennemi. Celui-ci, assailli par des 
(feux nourris, veut battre en retraite ; il se 
trouve en face de notre petit groupe qui abat 
les uns et prend les autres. Ce lieutenant a 
été décoré et je suppose que tout le monde es-
time qu'il l'a bien mérité. 

D'après des prisonniers, on ne, cesse de 
'répéter aux soldats que Verdun pris, ce sera 
la fin de la guerre. Les officiers se trompent 
ou les trompent. Mais, par ailleurs, beau-
coup de soldats doutent de plus en plus que 
même au prix de 100.000 vies humaines s'a-
■joutant aux 100.000 déjà sacrifiées, Verdun 
puisse être jamais pris. 

Le moral des hommes interrogés depuis 
Ihuit jours est beaucoup plus bas que celui 
des prisonniers de la première semaine ; 
d'ailleurs, certains continuent à déserter. Le 
9 mars, tout un poste d'écoute placé par un 
officier à proximité de nos tranchées près de 
l'étang de Moranville attend tranquillement 
le départ de son chef et se rend aussitôt dans 
nos lignes. Quelques heures après une pa-
trouille allemande venant visiter le petit 
poste nous y trouve installés et est aussi 
cueillie. Je consulte les interrogatoires, C'est 
la même note chez tous les prisonniers, ceux 
de Douaumont, de Vaux, d'Eix, des Cor-
beaux : Camarades tous écrasés var l'artille-
rie française (un seul de nos obus a tué près 
de Moranville 10 hommes et blessé 20), com-
pagnies décimées par les mitrailleuses fran-
çaises, fuyant en déroute devant les baïon-
nettes et les grenades. Et l'expression des 
visages donne une saveur de plus à cet aveu, 
cette expression reste terrifiée. 

Après avoir, l'autre jour, entendu des sol-
dats raconter les combats héroïques de 
Douaumont, j'ai ici la contre-partie ou plu-
tôt la confirmation de leurs récits. Je n'en 
citerai qu'un, celui d'un prisonnier décrivant 
le 105', son régiment, pris sous le feu de nos 
mitrailleuses à Douaumont et tourbillonnant 
sur place puis se dispersant. Le prisonnier 
ajoute : Pertes terribles. 

on enregistre les grosses souscriptions habi-
tuc-ïles de la maison Krupp. des grandes ban 
quos, des grands établissements industriels, 
des villes, etc., mais partout on peut consta-
ter aussi l'épuisement des ressources der 
cla;'vses moyennes. 

Semis, les fournisseurs de l'armée et les ou 
vrierS des usines de guerre sont en état de 
faire des économies. 

Lfl GUERRE El ORIENT 

les troupes Italiennes vont débarquer 
après !es troupes anglaises 

Genève, 17 Mars. 
Le Berliner Tageblatt annonce que des 

troupes italiennes vont prochainement dé-
barquer' en Crète, qui est déjà occupée par 
une division anglaise. 

avaient préparé l'attaque 
Lausanne, Mwi, 

Le correspondant du Berliner Tageblatt, 
'sur le front de Verdun, donne quelques dé-
tails intéressants sur la préparation de l'of-
fensive allemande. H écrit notamment : 

Les préparatifs commencèrent vers le milieu 
du mois do janvier. De grandes quantités de 
troupes furent rassemblées dans les villages 
à droite de la route nationale Spincourt-Etain. 

Depuis une année déjà on avait amené et 
monté, dans les environs de Verdun des ca-
nons de marine de 38 centimètres. 

Les artilleurs étaient des soldats de marine, 
mais avant le commencement de la bataille 
on leur fit revêtir des costumas d'artilleurs. 
On avait également amené dans les environs 
de Verdun une douzaine de 42 ,qui peuvent 
lancer un obus toutes les 5 minutes. 

Les soldats qui devaient entreprendre l'at-
taque furent soumis à une suralimentation. 
Chaque soldat recevait journellement trois 
livres et demie de viande et six litres de 
café. 

C'est le 27 janvier que les Français remar-
quèrent nos préparatifs. On connaît ce dé-
tail par des officiers français faits prison-
niers. 

L'artillerie française fut tout à fait à la 
hauteur de sa tâche. 

Devant Douaumont il y avait 4 batteries 
'd'artillerie légère, et une d'e gros calibre. Cette 
artillerie a fait beaucoup de mal à nos trou-
pes qui attaquèrent'le village et le fort de 
Douaumont. Pendant 24 heures, l'artillerie en-
nemie ne cessa pas un seul instant de tirer, 
causant de grands ravages dans les rangs de 
nos troupes d'attaque. 

lis si mmnl du sort 
des défenseurs û% Isrdun 

Schaffliouse, 17 Mars. 
Les Allemands désespérant de prendre Ver-

âun, voudraient que nous le leur donnions. 
Le major Moraht, l'autre jour, nous sup-

pliait de no pas rendre la bataille aussi 
sanglante. La Gazette de Voss renchérit : 
elle se fait télégraphier, par un correspondant 
de la « frontière française », qu'on se de-
manderait en France si la valeur stratégique 
de Verdun justifie les sacrifices que la dé-
fense du camp retranché en présence de l'ar-
tillerie lourde allemande supérieure (sic). 
impose à l'armée française. 

Les bons apôtres I ils se soucient du sort 
fies défenseurs de Verdun. 

La vlsîîe sur le front 
Rome, 17 Mars. 

Le prince héritier de Serbie va se rendre 
•sur le front italien avec M. Pachitch. 

Il arrivera à Paris dans le courant de la 
semaine prochaine. 

Une conférence avec MM. Salandra 
et Sonnlso 

Rome, 17 Mars. 
Ce matin, le prince Alexandre de Serbie a 

été reçu en audience particulière par MM. 
Salandra et Sonnino. 

i ileiiaele finaneiere 
Ifistra-i tes lemani 

L'Allemagne compte 
sur les indemaiîés de guerre L. 

Berne, 17 Mars. 
Le ministre des Finances bavarois a dé-

claré à la Chambre des députés de Bavière 
que M. Helfferich comptait, pour amortir 
les dettes contractées pendant les hostilités, 
sur l'indemnité de guerre que l'Allemagne 
exigera de ses ennemis ! ! 1 

Les Allemands liquident 
leurs valeurs 

Genève, 17 Mars. 
On est très frappé, à Genève, des ventes 

énormes de titres qui, depuis huit jours, ont 
lieu sans discontinuer pour le compte de Ber-
lin et de Francfort sur tous les marelles finan-
ciers de Sa Suisse, et qui paraissent Indiquer 
que l'Allemagne est en train de liquider ses 
disponibilités. Ces ventes portent surtout sur 
des titres italiens, japonais et suisses. 

On sait, d'autre part, et de source sûre, que. 
l'emprunt de guerre est loin d'obtenir le'mê-
pas( résultat que. précédemment, Sans doute, 

La situation des Italiens se consolida 
à Yaliona 

Rome, 17 Mars. 
Vldca Nazionale apprend que la situation 

des Italiens à Vallona se consolide de jour 
en jour. 

Les soldats travaillent avec activité aux 
tranchées sur les collines. 

Les forces austro-bulgares sont encore loin 
vers El-B&ssan et l'accord ne règne pas en-
tre les creux partis. Ils ne s'entendent ni sur 
le plan militaire, ni sur les profits politiques. 

Ils craignent, du reste, l'un et l'autre, de 
voir réapparaître l'armée serbe réorganisée. 
De là, leur indécision. 

Les Russes reçoivent continuellement 
sfes renforts 

Londres, 17 Mars. 
, On mande de Pétrograde au Daily Tele-

graph : 
Suivant une information de source diplo-

matique, les Russes attaquent les avancées 
de Trébizonde avec des forces importantes. 

L'assaut est livré du Nord par la mer, 
de l'Est et du Sud par de nombreuses trou-
pes, auxquelles des renforts continuent à 
arriver. 

Ces renforts sont débarqués à quelques 
milles à l'est de Trébizonde, sous la pro-
tection de l'escadre. 

Le « Gœben » aurait transporté 
des canons à Trébizonde 

Athènes, 17 Mars* 
La Nea Hellas affirme que le Gœben, 

trompant la surveillance de la flotte de la 
mer Noire, a réussi récemment à débar-
quer un groupe d'officiers et quelques ca-
nons à Trébizonde. 

La Piraterie allemande 
Li démission m von ïirpiti 

Une calamité nationale 
Le Havre, 17 Mars. 

La démission de von Tirpitz est' considé-
rée en Allemagne comme une calamité na-
tionale. 

Le kaiser a refusé longtemps, paraît-il, 
de laisser partir le grand amiral dont l'état 
de santé physique est mauvais tandis que le 
moral est très affecté par la faillite de ses 
plans. 

Von Tirpitz va sans doute recevoir le titre 
de comte, la plus haute décoration militaire, 
et une pension. 

Lausanne, 17 Mars. 
La démission de l'amiral Tirpitz cause en 

Allemagne une grande émotion et la presse 
d'Outre-Rhin commente vivement la retraite 
du chef de l'Amirauté allemande. 

Le Berliner Tageblatt écrit à ce propos que 
le gouvernement ne peut pas crier par-des-
sus les toits les raisons qui lui ont dicté les 
décisions qu'il a cru devoir prendre en rein-
plaçant von Tirpitz par von Gapelle, mais, 
quels que soient ces motifs, le peuple doit 
garder sa confiance au gouvernement, qui, 
dans les circonstances les'"plus difficiles, a 
toujours fait preuve de fermeté. 

L'Allemagne renoncerait 
à la guerre sous-marine 

^enève, 17 Mars. 
La démission de von Tirpitz est considérée 

par les journaux suisses allemands comme 
un événement de la plus haute importance 
politique. 

Les journaux rappellent que des divergen-
ces de vue existaient entre von Tirpitz et le 
chancelier Bethmann-Hollweg, concernant la 
politique générale et surtout la question sous-
marine. 

Von Tirpitz, partisan de la guerre sous-
marine à outrance, aurait tout fait pour em-
pêcher l'Allemagne de faire des concessions 
à l'Amérique. 

La tension germano-américaine était ar-
rivée à un point critique et le chancelier était 
décidé à éviter une rupture, de sorte que von 
Tirpitz fut forcé de démissionner. 

Le Berner Tagwacht, la Zurcher Post et les 
Neuen Zurcher Nachrichten voient la preuve 
que l'Allemagne renonce à la guerre sous-
marine à outrance pour s'arranger avec les 
Etats-Unis. 

le tûrpiifap ûu « Ttiatiili » 
Il est établi que la perte du transatlan-

tique hollandais est bien l'œuvre 
d'un pirate allemand 

La Haye, 17 Mars. 
Le ministre de la Marine déclare que des 

dépositions sous serment du premier et du 
quatrième officiers, de l'homme de quart, 
ont démontré que le Tubantia a été coulé par 
une torpille, car le sillage produit par cet 
engin a été clairement aperçu par ces der-
niers. 

Lorsque le sillage arriva vers le bâtiment, 
une explosion suivit, et le Tubantia fut tou-
ché. 

II y aurait des victimes 
La Haye, 17 Mars, 

Suivant des informations reçues au minis-
tère de la Marine, 377 personnes échappées 
du naufrage du Tubantia auraient été débar-
quées en Hollande. 

Ariisterdam, 17 Mars. 
Un matelot du Tubantia, débarqué à Fles-

singue, déclare que lorsque le navire fut at-
teint l'obscurité était complète et la mer hou-
leuse. 

La détonation fut très forte et quelques ca-
nots placés sur le pont furent démolis par le 
choc. 

Quelques naufragés, après avoir erré pen-
dant cinq heures dans le brouillard, arrivè-
rent au bateau-phare de Noorthinder et de 
là furent ramenés à terre par des torpilleurs. 

On craint qu'il y ait quelques victimes. 
Copenhague, 17 Mars. 

Des deux'passagers danois qui se trouvaient 
à bord du Tubantia, l'un, Mlle Groenberg, est 
sauvée; l'autre, M. Jensen, à disparu. 

L'intUgatlon en Hollande 
La Haye, 17 Mars. 

Tous les journaux annoncent que le Tu-
bantia a été torpillé. 

Le Nieuwe Courant se demande si ce snat 

là les adieux de Tirpitz à la Hollande amie 
Le Yadcrland déclare que si c'est un sous-

marin allemand qui est responsable de la 
perte du Tubantia, l'Allemagne ne devra s'en 
prendre qu'à elle-même si ces procédés pro-
voquent des conflits avec- les neutres. 

La sœur du commandant du pirate 
était à bord du vapeur torpillé 

Londres, 17 Mars. 
Le vapeur hollandais Krakatau a amené à 

Ymuiden, hier soir, à 8 h. 30, les survivants 
du Tubantia. 

Un brouillard épais existait au moment du 
désastre, >-

•On annonce que la sœur de l'officier nui 
commandait le sous-marin allemand qu'on a 
aperçu dans la mer du Nord, se trouvait à 
bord du Tubantia. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans 
Communiqué officie! anglais 

Londres, 17 Mars. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 
Hier soir, près de la redoute Hohenzollern, 

les grenadiers allemands se livrèrent à une 
faible manifestation. 

Aujourd'hui, nous avons fait éclater des 
mines, dont une au Double-Grossier, au sud-
ouest de Loos ; nous avons obtenu de bans 
résultats. 

L'artillerie, de part et d'autre, a montré une 
activité considérable dans la région d'Ypres 
et de Loos, 

L'Action russe 
La Russie est prête 

pour la marche en avant 
Pétrograde, 17 Mars. 

Des approvisionnements de toutes sortes 
pour l'armée parviennent mieux qu'on pe 
l'espérait. La situation, en ce qui concerne 
les fusils, est tout à fait différente de ce 
qu'elle était pendant l'automne et l'été. 

Quand le moment viendra, pour l'avance 
générale dont l'Invalide Russe, organe of-
ficiel de l'armée, parle ouvertement comme 
devant se produire dans un temps peu 
éloigné, l'armée russe ne manquera pas de 
matériel pour une victoire complète et écra-
sante. 

L'enquête faite à ce sujet par l'administra-
tion préfectorale ayant confirmé ces faits, le 
ministre de l'Intérieur vient d'adresser aux 
préfets une circulaire rappelant les prescrip-
tions formelles de la circulaire interministé-
rielle, qui autorise le cumul de ces deux allo-
cations. 

En conséquence, les préfets ont été invités 
à rappeler d'urgence aux membres des Com-
missions cantonales les termes formels de 
cette circulaire, qui doivent être strictement 
observés. 

Le hardi pilote est blessé 
Paris, 17 Mars. 

L'aviateur Guynemer, le tombeur d'avions 
boches, vient d'être blessé dans la région de 
Verdun ; ses blessures ne sont pas graves 
et après un séjour de deux ou trois semaines 
dans l'hôpital de Paris, où il a été trans-
porté, il pourra reprendre le cours de ses 
exploits. 

11 y a deux jours, Guynemer était parti à 
sa chasse quotidienne ; il montait un appa-
reil nouveau, plus petit que ceux qu'il uti-
lise de coutume, mais beaucoup plus ra-
pide. Il aperçut dans l'air deux avions alle-
mands planant au-dessus de leurs lignes ; 
il en gagna un de vitesse, se plaça au-des-
sous de lui en arrière, et, jugeant la portée 
convenable, le cribla dé mitraille. L'appa-
reil tourbillonna et vint s'abîmer sur le sol. 

Après cette première victoire, Guynemer 
fondit de la même façon sur son second en-
nemi, mais appréciant mal sa vitesse par 
suite de la nouveauté de son appareil, il le 
dépassa alors qu'il n'avait tiré contre lui 
que sept ou huit cartouches inefficaces. 

Le Boche, alors, avantageusement placé, 
dominant Guynemer, le fusilla à loisir ; le 
capot, criblé de balles, vola en éclats, un 
ricochet frappa Guynemeî1 au visage, lui 
entaillant assez profondément la joue et le 
nez, tandis que deux projectiles lui traver-
saient le bras gauche. Guynemer se laissa 
choir d'une masse dans 'un plongeon de 
300 mètres, pour donner à son adversaire 
l'illusion qu'il l'avait abattu. 

L'avion allemand, croyant la partie ga-. 
gnée, poursuivit sa route. Cependant Guy-
nemer se redressait et pouvait, en dirigeant 
son appareil d'une main, revenir atterrir heu-
reusement dans les lignes françaises. 

Au Parlement portugais 
Lisbonne, 17 Mars. 

Le Parlement a voté par acclamations une 
motion enthousiaste en l'honneur des na-
tions alliées. Il a adopté la création d'un 
ministère du Travail. 

La guerre et le Brésil 
Rio-de-Janeiro, 17 Mars. 

La colonie portugaise a tenu une importante 
réunion dans les bureaux du journal Com-
mercio, sous la présidence de M. de Mon-
talvao, chargé d'affaires du Portugal. 

Tous les présidents et les secrétaires de tou-
tes les associations portugaises de Rio-de-
Janeiro y assistaient, ainsi que les membres 
les plus influents de la colonie. 

Les orateurs ont préconisé le boycottage 
du commerce allemand, et ont été très ap-
plaudis. 

La réunion a nommé ensuite une grande 
Commission « Pro Patria », composée des 
présidents de toutes les associations pour dé-
libérer de l'attitude de la colonie. 

Il est presque certain que la Commission 
acceptera le projet de boycottage. 

La réunion terminée, les assistants ont par-
couru les rues en acclamant le Portugal, le 
Brésil et les Alliés. 

er 
Les sous-marins anglais et russes 

dans la Baltique 
Pétrograde, 17 Mars. 

La glace a disparu dans la plus grande 
partie de la Baltique, et ce qui en reste 
pourra facilement être cassée par les brise-
glices. 

Le Novoïé Vrémia annonce que, de ce 
fait, les sous-marins anglais et russes ont 
pu reprendre leurs opérations. 

En France 
La santé du général Galliéni 

Paris, 17 Mars. 
Le général Galliéni, ancien ministre de la 

Guerre, est actuellement à l'Hôtel des réser-
voirs, à Versailles, où le président de la Ré-
publique est allé hier lui faire visite. 

Il sera opéré prochainement à l'hôpital de 
la rue Maurepas, par le docteur Luis, assisté 
du docteur Marion. 

Les allocations aux familles 
de mobilisés 

Paris, 17 Mars. 
Il résulte des renseignements parvenus à 

la Commission d'assistance et de prévoyance 
sociales de la Chambre des députés que, dans 
plusieurs, départements, les Commissions can-
tonales chargées de statuer sur les demandes 
faites par les familles des mobilisés, n'accor-
daient pas les dites allocations à certains 
postulants, sous le prétexte que ces familles 
bénéficiaient déjà des indemnités accordées 
soit aux familles nombreuses, soit aux fem-
mes en couches,-

Paris, 17 Mars. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous la 

présidence de M. PEU! Desshanel. 

La Chambre reprend la suite de la discus-
sion du projet de loi portant : 1° Ouverture 
sur l'exercice 1936 des crédits provisoires ap-
plicables au deuxième trimestre de 1916 ; 
2° Autorisation de percevoir, pendant la mê-
me période, les impôts et revenus publics. 

M, Vaiière prend la parole dans la discus-
sion générale. Il traite le problème de l'ali-
mentation et de la vie chère, insistant parti-
culièrement sur la question de la viande fri-
gorifiée. 

fit. Thierry lui répond qu'il réserve d'abord 
la viande frigorifiée aux besoins de l'armée, 
et ensuite à ceux de la population civile. 

NI. Vincent Auriol, au nom du groupe socia-
liste unifié, déclare quS ses collègues voteront 
les crédits, mais il veut faire part au gouver-
nement des inquiétudes de son parti, èt récla-
mer du ministre des Finances un effort de 
fiscalité nouveau, des classes riches des sacri-
fices plus grands pour la guerre. Il ne faut 
pas, dit-il, grever l'avenir et il s'élève encore 
contre Ja campagne de presse qui s'oppose à 
l'application de l'impôt sur le revenu, réforme 
voulue par la démocratie. L'emprunt, ajoute-
t-il, telle est la politique, ou plutôt le laisser-
vivre du gouvernement. Nous voulons, nous, 
fortifier notre crédit par une politique de cou-
rage. Nous nous refuserons à accabler eous le 
poids ,de patentes aggravées, les petits indus-
IrielsVTUinés par la guerre, ou les petits agri-
culteurs, à augmenter les impôts indirects, qui 
pèsent sur la classe ouvrière tant que la ri-
chesse acquise n'aura pas payé son tribut aux 
exigences de la guerre. 

Discours de 1. Ribot 
M. Ribot lui succède à la tribune. 
Nous avons dépense plus de 23 milliards en 1915, 

dit-il, et cependant notre situation est satisfaisante 
grâce à notre emprunt en France, gui se maintient 
admirablement au-dessus du taux d'émission; nos 
dépenses augmentent inévitablement, nos dépenses 
journalières atteindront bientôt 90 millions par 
jour. 

L'Angleterre dépense, elle, 110 millions par jour, 
mais elle est plus riche que nous, et son effort 
pour la cause du monde sera admiré dans l'His-
toire. Le revenu de l'Angleterre est de 75 milliards 
par an aujourd'hui, au lieu de 60 en temps de 
paix. Elle peut donc supporter mieux que nous 
des impôts nouveaux. 

La difficulté vient, chez nous, de nos achats à 
l'étranger pour l'armée et la population civile 
(houille, pain, blé, viande). Nos changes montent 
actuellement, mais nous avons obtenu les crédits 
nécessaires. 

Il taudra que nous réduisions nos importations, 
que nous passions en revue notre portefeuille de 
valeurs étrangères des pays neutres. Le ministre 
des Finances demandera qu'on les mette à sa 
disposition pour assurer le crédit de la France au 
dehors. 

M. Auriol et ses amis voudraient qu'en pleine 
tourmente nous forgions les armes fiscales néces-
saires à payer nos dettes au lendemain de la 
guerre, mais l'heure n'est pas venue de ces discus-
sions. L'orateur craint que le fardeau fiscal re-
tombe tout entier, sur les classes laborieuses, cela 
ne sera pas, parce qu'il n'y aura aucune majorité 
dans les deux Chambres, ni de gouvernement qui 
en prennent la responsabilité La France est réso-
lue à payer toutes ses dettes, ii faudra faire 
l'effort nécessaire, si dur qu'il soit, pour payer 
tout ce que la France aura dépensé glorieusement. 
(Vifs applaudissements.) 

Il faudra que les impôts de consommation jouent 
cependant, notamment sur les boissons. Or, voilà 
sept mois que j'ai apporté un projet d'impôt sur 
l'alcool, sans, qu'il soit encore-voté. Nous voulons 
tous des emprunts, et chacun de nous les repousse. 

M. Kiotz, président de la Commission du 
Budget. — Vous ne nous avez apporté qu'un 
projet sur les bénéfices de guerre, qui a été 
voté en quinze jours. 

M. Ribot. — Je ne faisais pas un reproche à 
la Commission du Budget, mais une allusion 
à des conversations particulières. 

M. Brizon, — Le gouvernement n'a pas de 
politique financière. 

M. Ribot. — Si, Monsieur Brizon, la Vic-
toire. 

M. Ribot continue 
Il est impossible d'établir dé nouveaux impôts à 

l'heure où les fortunes sont mises à mal. L'impôt 
sur le revenu sera d'une application difficile. Ce 
n'est qu'un impôt complémentaire, ce n'est pas à 
lui qu'on peut demander les milliards dont nous 
avens besoin. 

On a revu la cédule de la propriété non bâtie, 
des valeurs mobilières, des bénéfices Industriels. 
Ces impôts ne peuvent pas être augmentés, parce 
que les revenus ne produisent pas, ou qu'ils sont 
couverts par le moratorium. 

Ce qui importe, c'est da maintenir la confiance 
du pays. Nous sommes à une heure décisive, où 
le monde entier regardé vers Verdun. Cette dé-
fense, l'Histoire la considérera comme une des plus 
grandes choses. (Applaudissements unanimes). 

Il est permis à cette heure, sans Illusion, d'aper-
cevoir le terme de cette guerre. Ne faisons rien 
pour diminuer la confiance de nos admirables sol-
dats, qui ont des chefs dignes d'eux. Je vous en 
prie,, pour la victoire, et aussi pour l'honneur du 
régime parlementaire. 

M. Renard, président de la Commission de 
législation fiscale, déclare qu'il demandera la 
mise à l'ordre du jour du projet de loi sur 
l'alcool, après la discussion sur les loyers, 
puisqu'il faudra, avant d'augmenter les im-
pôts indirects, faire rendre à la fortune ac-
quise le maximum de son effort par l'impôt 
sur le revenu. (Vifs applaudissements à l'Ex-
trême-Gauche et à Gauche.) 

M. Aubriot intervient, au nom du groupe 
socialiste unifié, pour prendre acte, dit-il, de 
ce que, si le Gouvernement n'a pas cru de-
voir frapper plus lourdement la fortune ac-
quise, c'est qu'il craignait une opposition 
d'une partie des Chambres. 

La discussion générale est close. 

VOTE DU PROJET DE LOI 
On passe à la discussion des articles. , ' 
On adopte l'article 1er, qui ouvre au Gou-

vernement un crédit de 7.S47.613.366 francs 
pour le 2" trimestre de 1916, au titre du bud-
get général. 

L'article 2, prévoyant au titre des budgets 
annexes un crédit de 657.505.320 francs, est 
également voté, ainsi que le reste du projet. 

L'ensemble est voté par 478 voix contre une 
sur 479 votants. 

La séance est levée à 6 heures moins 10 et 
renvoyée à mardi. 3 heures. 

Paris, 17 Mars. 
La séance est ouverte à 3 heures 25, sous la 

présidence de M. Anton in D'jbost. 
Le Sénat aborde la suite de là discussion 

.sur les inventions intéressant la Défense 
Nationale. 

M. Painîevé, ministre des inventions inté-
ressant la Défense Nationale, insiste sur le 
caractère provisoire et temporaire de la loi 
nouvelle et demande aux inventeurs d'avoir 
confiance dans la loi nouvelle qui va être vo-
tée, et qui a pour but, et aura pour effet, la 
sauvegarde de leurs droits en même temps 
que celle des intérêts de la Défense Nationale. 

Le Sénat adopte les différents articles et 
l'ensemble du projet de loi. 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-
cussion du projet de loi relatif aux pupilles 
de la nation. Trois contre-projets ont été 

Le président donne lecture du nouveau 
texte présenté par la Commission. 

Sur l'article premier, il met en discussion 
un contre-projet présenté par M. Monis. Ce 
contre-projet est ainsi conçu : 

La cation adopte tous les enfants des généraux, 
officiers soldats ou des civils morts pour 1A Patrie, 
et victimes ûe la guerre de 1914. Elle assume leur 
protection e-t leur assure le soutien matériel et 
moral nécessaire à leur éducation. Par les dispo 
sillons de la présente loi, ces enfants sont dits 
pupilles de. la nation. 

Au nom du gouvernement et de la Commis1 

sion, M. Vivian! rend hommage aux inten-
tions d'ordre très élevé qui ont animé les ré-
dacteurs du contre-projet. Il en accepte une 
partie, notamment celle qui porte que la 
France adopte les orphelins de la guerre, 
mais, afin d'éviter tout malentendu, il dit qu'il 
est nécessaire de déclarer que l'enfant adopté 
par la nation ne pourra réclamer éventuelle-
ment, pendant toute sa vie, une pension ali-
mentaire de l'Etat. Le garde des Sceaux 
ajoute qu'il faut également spécifier que l'en-
fant adopté par la nation pourra rester dans 
sa famille naturelle, enfin qu'il faut dire que 
l'Etat ne déterminera pas, par voie d'auto-
rité, le mode d'éducation que recevront les pu-
pilles de la nation. 

Le Sénat, après adoption d'un certain nom-
bre d'amendements présentés par M. Jenou-
vrier, adopte les six premiers articles du con-
tre-projet de M. Monis.. 

La suite de la discussion est renvoyée à la 
prochaine séance. 

La séance est levée à 6 heures 15. 

Paris, 17 Mars. 
La Victoire. — Silence, ils se battent. — De 

M. Hervé : 
Ah ! les résultats obtenus depuis la Marne ne 

semblent pas suffisants au capitaine Accambray ? 
J'aurais bien voulu l'y voir, lui ou le haut com-
mandement de ses rêves, avec une armée inférieure 
numériquement pendant longtemps à l'armée alle-
mande, pendant plus longtemps encore inférieure 
en artilllei'ie et surtout en munitions - ? Alors que 
l'armée anglaise n'était encore qu'a l'état em-
bryonnaire; alors que la crise des munitions sévis-
sait en Angleterre d'une façon plus terrible que 
chez nous ! Alors que les Allemands occupaient 
nos mines de fer de Meurthe-et-Moselle et nos 
départements les plus industriels î Le député 
Accambray a-t-il quelque part un général d'un tel 
génie que, sans munitions ou avec des munitions 
limitées, il n'aurait fait qu'une bouchée de l'ar-
mée allemande ï 

Ah ! il trouve que le gouvernement a montré un 
peu trop d'effacement devant le haut commande-
ment. C'est mon avis aussi; mais le gouvernement 
a une circonstance atténuante : C'est que nous 
sommes dans un pays où, il y a quarante-cinq ans, 
pour s'être ingéré dans la direction militaire de la 
guerre, le gouvernement a envoyé l'armée de Mâc-
Mahon, malgré Mac-Mahon, se faire prendre à 
Sedan. C'est une leçon qui n'a pas été perdue 
pour tout le monde, et qui, heureusement, rend 
prudents les gouvernants d'aujourd'hui. 

Le député Accambray estimerait peut-être un peu 
plus notre haut commandement s'il se rendait 
compte du formidable adversaire à qui nous a'"ons 
affaire, de la force que représente un Etat mili-
tarisé "de 69 millions d'habitants, grisé par c!t.ux 
grandes guerres victorieuses, celles de 1S06 et de 
1870, qui avait à sa disposition la première indus-
trie du monde. Mais quand même.le député Accam-
bray aurait sous la main l'homme d'Etat de ses 
rêves —• serait-ce Clemenceau, par hasard ? — 
et le foudre de guerre qui, en deux temps et trois 
mouvements, expulserait les Allemands de chez 
nous, est-ce le moment pour venir nous faire une 
pareille sortie ? 

Quoi l Depuis trois semaines nous tenons à 
Verdun en faisant subir à l'ennemi des pertes 
effroyables ! Depuis trois semaines, nos soldats et 
nos chefs militaires font l'émerveillement du 
monde entier ! Et c'est au moment où l'on ne sait 
même pas si notre haut commandement ne ménage 
pas à l'ennemi une contre-offensive renouvelée de 
la Marne; c'est au moment où notre généralissime 
se concerte avec les représentants de tous les états-
majors alliés, dans un grand Conseil de guerre, 
pour déclancher peut-être une contre-offensive géné-
rale simultanée sur tous les fronts, que sans atten-
dre la fin de la bataille engagée, au risque de tuer 
la confiance de nos hommes dans leurs chefs, au 
risque de relever le moral ébranlé de l'Allemagne, 
il vient clamer du haut de la tribune du Parle-
ment que nQtre haut commandement est bon à 
mettre au rancart l 

Il ne faudrait pas beaucoup de maladresses de 
cette taille pour couler dans ce pays le régime 
parlementaire, et avec lui, la République. 

L'Œuvre. — A qui la faute. — De M. G. 
Têry. 
' Il est trop certain qu'hier M. Accambray a 

passé la mesure, et tous applaudiront aux paroles 
de M. Deschanel : « Je ne peux pas, à propos 
d'une demande de crédits, laisser s'engager une 
discussion sur les opérations militaires et sur la 
conduite de chefs qui ne peuvent être entendus 
devant vous. » Non qu'il s'agisse de crédits ou de 
n'importe quoi, une pareille discussion est impos-
sible publiquement, devant l'ennemi qui nous épie. 

Mais, si M. Accambray est allé trop loin,, il n'en 
résulte pas, nécessairement, qu'il faille ne pas 
bouger, ne rien faire et ne rien dire, dans l'at-
tente mystique de l'inconnu et de l'irréparable. 

C'est une grave question de savoir si les excès 
de ce genre ne sont pas causés précisément par 
ce régime de compression auquel nous sommes 
condamnés par des hommes qui prétendent obtenir 
de nous, par la force, la confiance qu'ils n'ont 
pas réussi à nous Inspirer. 

Le consul général d'Italie informe les sous-
cripteurs du nouvel emprunt italien 5 % que 
les titres leur seront expédiés gratuitement, 
à moins qu'ils ne préfèrent les laisser en dé-
pôt gratuit à la Banque d'Italie jusqu'à la 
fin de la guerre. 

Avis aux Suisses. — Le consul de Suisse in-
vite ses nationaux, qui ne sont pas encore 
immatriculés au Consulat, à s'y présenter 
d'ici au 15 avril, avec leurs papiers pour rem-
plir cette formalité. Ceux qui sont déjà ins-
crits, mais qui ont changé de domicile sont 
priés de faire connaître leur nouvelle adresse. 

Il est fait appel aux selliers et aux négo-
ciants en bourrellerie de la 15e région pour 
l'achat, dans le plus bref délai possible, de 
3.000 bridons d'abreuvoir et 3.000 licols d'écu-
rie du modèle réglementaire et même du mo-
dèle courant du commerce. 

Les offres, accompagnées d'échantillons, se-
ront reçues jusqu'au jeudi, 23 mars, à midi, 
par le lieutenant-colonel commandant le parc 
d'artillerie de Place de Marseille, avec fa-
culté de' soumissionner par un ou plusieurs 
lots de 500 dans chaque objet. 

Dès que des offres acceptables auront été 
présentées, il sera traité immédiatement sans 
attendre le délai éliminatoire du 23 mars. 

La Saint-Joseph. — A l'occasion de la Saint-
Joseph, on trouvera chez M™ Andrée, place 
de la Bourse, 16, la plus exquise collection 
de fleurs et de plantes que l'on puisse rêver. 
C'est faire acte de bon goût que de confier à 
cette maison le soin de « présenter » les 
fleurs que l'on désire offrir, car les bous-
quets et les gerbes qui sortent des mains de 
M™ Andrée sont de véritables et délicates mer-
veilles. 

Une agression. — Vers 9 heures, avant-hier 
soir, M. Henri Delassaux, 48 ans, employé des 
tramways .demeurant traverse de la Villette, 
n° 36, regagnait son domicile, quand il fut 
assailli à coups de pierre par deux inconnus, 
avenue d'Arenc. Les cris de la victime fini-
rent par mettre les agresseurs en fuite. Mais 
M. Delassaux était assez grièvement blessé. 
Il déposa une plainte à la Permanence de 
Cazemajou et fut accompagné à son domicile. 

PATES FARCIES, Conserves Rossini, 6, r. Rome 

Renversé par un frasnway. — Vers midi et 
demi, hier, un pauvre vieux, Antonin Rigaud, 
71 ans, dont le domicile est ignoré, traversait 
la chaussée du quai de la Tourette. Arriva 
un tramway allant au cap Pinède, dont l'al-
lure n'était pas excessive et que le wattman 
ne' put ralentir, malgré ses efforts ; le pau-
vre vieux fut heurté, renversé et assez sérieu-
sement blessé à la tête. Par les soins du com-
missariat du I" arrondissement, Rigaud a été 
admis à la Conception. • 

Deux incendies. — Un incendie dont on 
ignore encore les causes, s'est déclaré dans 
une pile de sacs de salpêtre déposés au 
môle C, non loin de la Grande Bigue. Les 
pompiers du poste de la Chambre de Com-
merce et de la Joliette se sont rendus sur les 
lieux et l'incendie a été maîtrisé après quel-
ques heures d'efforts. Les dégâts ne sont que 
relativement importants. 
w Vers 4 heures 30, dans l'après-midi 

d'hier, le feu a éclaté au boulevard de Lou-
vain, 9, chez MM. Maurice Dufour et C", né-
gociants en couleurs. Le feu, dû à une cause 
accidentelle, a pris dans un hangar où se fai-
sait la cuisson des huiles. Ce hangar fut en 
partie détruit par les flammes. La présence de 
matières essentiellement inflammables consti-
tuait un grand danger ; mais grâce à la 
promptitude des secours et au dévouement 
des pompiers de la caserne Strasbourg, sous 
les ordres du lieutenant Cazaux, ceux-ci par-
vinrent à se rendre maîtres du fléau. A 5 heu-
res 30 tout danger était écarté. • . 

Une réunion des Syndicats d'Initiative du 
Sud-Est. — Dans le but de préparer et d'étu-
dier les meilleurs moyens pour faciliter le 
mouvement touristique après la guerre, aura 

lieu aujourd'hui une grande réunion à la-
quelle prendront part aux cotes des dirigeants 
du Syndicat d'Initiative de Provence, des dé-
légués venus d'Aix-les-Bams, d'Annecy da 
Cannes, de Draguignan, de Grenoble de Nice; 
de Saint-Raphaël, de Monte-Carlo etc., etc. 

De nombreuses questions visant d aoord les 
moyens de transport, puis les hôtels et la pu-
blicité sont à l'ordre du jour et nul doute que, 
ce Congrès qui, en principe, a déjà l.appuii 
précieux du P.-L.-M., ne donne les meilleuis 
résultats, permettant aux étrangers et a tous 
nos compatriotes de parcourir plus çommoae-
ment et d'admirer les merveilleuses régions 
du Sud-Est de notre belle France. 

Au voleur !... — Le 15 du courant,, des ma* 
landrins pénétraient dans le magasin do .u« 
Louis Bordai, cordonnier, rue Pequis-ho\<is t>. 
Ils s'y sont emparés d'une enveloppe renier-
mant diverses valeurs et quelques coupons 
de rente. 

wv Le jeune Giolitti Zéphirin, 16 ans, que 
sa patronne Mme Berthe Bagnat, rue eu» 
Rome, 125, avait chargé, le 15 du cornant, 
d'encaisser diverses factures s'élevant a m\ «. 
a disparu depuis avec l'argent. Il est active* 
ment recherché. . 

vw Le même jour, par effraction, des mal-
faiteurs s'introduisaient dans l'appartemeni 
de M. Alexandre Davico, cordonnier a bamu 
Marcel, rue des Crottes, où ils ont fait mam< 
basse sur une somme de 180 francs. 

Nouvelies rafles. — Dans l'après-midi d'hier; 
sous les ordres de M. Potentier, chef de la 
Sûreté, de nouvelles rafles ont eu lieu dans 
les vieux quartiers. Elles ont amené de mul-
tiples arrestations d'individu® suspects qui' 
ont été conduits aux bureaux de la Sûreta 
pour examen de situation. 

Voici les premiers résultats de ces opéra-
tions : Poggi Joseph, 28 ans, navigateur, sang 
domicile fixe, interdit de séjour ; Cassint 
Amdolo, 16 ans, maçon, boulevard de la 
Paix, 23, recherché en vertu d'un extrait de) 
jugement du Tribunal correctionnel ; RM 
Donato, 23 ans ,rue Vierge-de-la-Garde, 7,- et 
Cappa Louis, 25 ans. rue Plumier, 67, quil 
avaient contrevenu a des arrêtés d'expul» 
sion ; Berton Casimir, 17 ans, rue Mazenod» 
48, port d'arme prohibée ; Roger Adolphe? 
18 ans, rue des Moulins, 41, évadé des lo-
caux disciplinaires ,de Hyères, et le nommi 
Rey Jeannin, 23 ans, saris domicile fixe, qu 
a été déféré à l'autorté militaire. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Avis de la Mairie. — M. la 

maire d'Aubagne vient d'informer les Intéressés qua 
les demandes de renseignements et les déclara-
tions concernant l'impôt sur le revenu doivenï 
être adressées à M. Barrellet, contrôleur des Con-
tributions directes. 20, boulevard Pages, à Sainte-
Marguerite (Marseille). 

Avis. — Le Syndicat des commerçants, magasl» 
nièrs et industriels d'Aubagne, avise ses mem-
bres que ceux qui sont détenteurs à un titre quel-
conque de biens, débiteurs de sommes envers des 
sujets d'une puissance ennemie ou envers des mai-
sons de commerce qui bien qu'établies en Francs 
avant la guerre, ont été depuis reconnues enne* 
mies, doivent en faire d'urgence la déclaration êi 
M. le commissaire de police, toute omission vo< 
lontaire entraînant des peines rigoureuses en vertï 
de la loi du 22 janvier 1916. 

Trianon-Cinéma. — Ce soir et demain dfmanr 
che, en matinée et en soirée, grandes représenta*, 
tions. i 

Cercle de l'Harmonie. — Ce soir, à D'heures, réu*. 
nlon des membres du Conseil d'administration, 

A1X. —• Obsèques militaires. — Le maire S 
l'honneur de prier les personnes libres de toutes 
occupations, de vouloir bien assister aux obsè-
ques du capitaine Lelarrain Jules, du 171* régi-
ment d'infanterie, décédé à l'hôpital militaire. La 
convoi funèbre aura lieu ce matin, à 10 heures 
et demie. On se réunira à l'hôpital militaire. 

Variétés-Casino. — Ce soir et demain : Les Ma.r« 
san-Castellane, duettistes, transformistes et dan. 
seurs; Darty, ténor; Malte, ventriloque. Partie ds 
cinéma. 

LE COMITÉ DE L'OR 
Trois réunions ont eu lieu dimanche der-

nier, à la Blancarde-Saint-Pierre, au Camaa 
et aux Chartreux. A, l'issue de ces réunions, 
la Banque de France a fait ses recettes dans 
les différentes écoles communales- des quar-; 
tiers visités : 

Or Bons 

Boulevard Boisson" < 4.87Q 15.000 
. Rue Gilibert * 1.01Ô 4.500 

Chartreux » 2.430 

8.310 19.500 
soit, pour la journée, un mouvement de fonda' 
s'élevant à 27.810 francs. 

Demain dimanche, conférences, à 10 h. 45, 
à Castellane-Cinéma, boulevard Cantini, 1 ; 
à 2 h. 30, à Endoume, Café de la Terrasse, 
promenade de la Corniche, et à 5 h. 30, rua 
d'Endoume, 211, Œuvre dé la Jeunesse. 

M. Fournier, de l'Opéra de Marseille, chan* 
tera la Marseillaise à l'issue de la confei 
rence de Castellane. 

Les dames sont spécialement invitées à ces 
réunions qui sont gratuites. 

TIR ET PREPARATION MILITAIRE 
Les Eclaireurs de France. — Programme dej' 

cours de la semaine : Dimanche 19 mars, pour les 
sections de tir et de cavalerie, rendez-vous à 6 h. 43 
très précises, au stand militaire du Pharo. Tir., 
Présence indispensahle. Pour les cavaliers, départ 
à 8 h. S0 du stand, pour la caserne des hussards. 
L'après-midi, rendez-vous à 2 heures très précises,, 
place de la Préfecture, sans sac, ni canne. Tram' 
du Redon. Communication très importante.— Mer* 
credi 22 mars, pour les sections de tir et de cava« 
lerie, rendez-vous à S h. 30 du soir, à la Brasseria 
Colbert, cours de topographie.— Jeudi 23 maïs,, 
pour les sections de tir et de cavalerie, cours da 
gymnastique, au gymnase de l'Ecole Marseillaise, 
16, rue Barthélémy, à s h. 30 du soir. _ 

Escadron Marseillais. — Demain dimanche, àl 
7 h. 15 du matin, équitation au manège du 6- hus-
sards. Mercredi et vendredi, gymnastique.; jeudi,, 
hippologie. Prochainement, examen trimestriel! 
des théories pour l'instruction nécessaire à ce« 
examen sont à la disposition des élèves, 16, rua 
Barthélémy, où les instructions sont reçues tous 
les jours. j 

Ecole Marseillaise. — Demain matm dimanche, 
tir au stand militaire des Catalans, de 7 heures» 
à 10 heures, pour l'infanterie, et de 10 heures à» 
midi pour la cavalerie; même jour, a. 7 h. 15 &m 
matin, équitation au manège du 6" hussards; àf 
7 h. 30, section marine, cours pratique, réunion al 
l'embarcadère de la Société. Pour les cours de lai 
semaine, consulter le tableau de travail affiché! 
au siège. Prochainement, examen trimestriel; des 
théories nécessaires à l'instruction pour cet exa-
men sont a la disposition des élèves, 16, rue Bar-
thélémy, où les inscriptions sont reçues tous les 
jours. Les parents sont informés qu'ils peuvenj 
consulter les registres de présence. 

Société Mixte de Tir de Marseille (9, chemin da 
Mazargues). — Demain dimanche 19 mars, à 8 h. 30 
précises, séances de tir, etc., pour le B. A. M. Les 
élèves devront être exacts. Les dernières inscriptiona 
seront reçues, au stand, de 8 heures à 8 heures 30, 

La Patriote. - - Demain dimanche, instruction sur, 
le tir, à 9 heures du matin, au stand de la Société, 
au Pharo. Pour les cavaliers, réunion à 7 h. 30 
du matin, devant la caserne du 6" hussards.—. 
Mercredi et vendredi prochain, gymnastique, rua 
d'Isoard, 43.— Jeudi, conférence sur l'hygiène. 

Le Drapeau (Préparation au B. A. M. des classes 
1918 et 1919). — Derâain, tir et équitation. Jeudi,, 
revision des cours./ Inscriptions. Gymnase Ber« 
trand-Thavaud, 9, rue d'Arcole. siège de la Société,-

L'Etrler (École de préparation militaire de cava-
lerie). — Demain dimanche 19 mars, équitation au 
manège du 6" hussards^Ji heures 15 très précises,-
pour tous les clévesti/l^m) heures, tir au stand 
Dutfoy, à Saint-Gin^^^ Mercredi 22, gymnasti-
que, à 9 heures duwHysalle rue d'Isoard, 43.—» 
Jeudi 23, à 9 heures clu soir, au siège, causerie-' 
conférence, sports et préparations militaire, paE 
M. André Gamond. > 

Les Excursionnistes Marseillais partiront, de 
main, de Mazargues, à 8 heures, pour le Tour de 
Marsiho-Veyre; de la place SaintFerréol, à 8 heu-
res, et du Redon, à 9 heures, pour les environs 
de Carpiagne. 

Les Excursionnistes de Prgvence partiront, de-
main, à 7 heures précises, pour Aubagne, Camp 
de Sarlier, Gémcnos, vallée de Saint-Pons; à 2 heu-
res, pour Les Camoins, Eoures, Aubagne, Rentréa 
des deux groupes vers 7 heures. 

La Famille, Société excursionniste, ira, demain, 
en quatre groupes, à Notre-Damc-de-la-Gallina 
(concentration). Premier grand départ, à 8 h. 30, 
do Saint-Antoine, par La Gavote et le Jas de Rode; 
2* groupe, départ à 9 heures, de l'Estaque-Plage, 
par le Vallon de Riaux; 3" grand départ, à 9 h. 30, 
de l'Estaque-Gare, par le Vallon du Marinier et 
le Château de la Nerthe; -4' grand départ à 2 heu-< 
ras du soir, de l'Estaque-Gare, par l'ancienne 
route du Rove. Voir détails au siège. 

Syndicat des ouvriers typographes — Demain 
dimanche, de 9 heures à 11 heures du matin, ver-
sement obligatoire des cotisations hebdomadaires, 
courantes et en retard, maintenues par la dernière 
assemblée générale. 

Les Amis de l'Instruction laïque (Marseille* 
Blancarde). — A 9 heures, répétition pour les Pu< 
pilles, les tambours et les mandolines j à 10 heu< 
res, réunion Uu Conseil, mr 



U TRAVERSÉE OU « PATRIA » 

lit e Faphit 
eliappa i oo sons-marn 

Nos dépèches ont relaté brièvement hier, 
un incident qui a marqué la traversée du 
Palria, commandant Déchelles, de la Com-
pagnie Cyprien Fabre. Nous nous sommes 
rendus à la Compagnie où l'on avait reçu 
des détails assez circonstanciés par un té-
légramme du commandant. 

Le Palria effectuait un voyage à New-
lYork, avec 1.100 passagers qu'il transpor-
tait en Amérique. En Méditerranée, on 
aperçut, au moment où le jour se levait 
un sou%marin qui suivait le paquebot. Le 
commandant Déchelles ordonna la manœu-
vre en zigzag pour briser la poursuite, puis 
fit augmenter la vite/sse qui atteignit 18 
nœuds. C'est au moment où le Palria allait 
échapper que le sous-marin attaqua le pa-
quebot. Le sous-marin ne renouvela point 
sa tentative et le Patria continua sa route 
qui no fut interrompue par aucun autre in-
cident. — M. 

co-1.707 tonnes de rhum, sucre, graphite, 
prali, essence et divers. 

Le Sydney, commandant Martino, des Mes-
sageries Maritimes, courrier du Levant, est 
arrivé hier soir à 3 heures 30 avec 5G passa-
gers parmi lesquels le colonel Wassitch, de 
l'armée serbe, sa femme et trois jeunes en-
fants ; MM. Ferri-Pisani et Leclerc, journa-
listes ; le capitaine Roger Vincent ; les au-
tres passagers sont des commerçants, des 
émigrants et quelques officiers et soldats. 

M. Martino nous a déclaré que son voyage 
avait été exempt d'incidents et que son na-
vire apportait un millier de tonnes de mar-
chandises diverses. 

MORTEL mmmi PLACE m mm 
ne ni 

LA VIE CHÈRE 

Cours des Viandes de taofierie 
La Commission municipale chargée d'ar-

rêter hebdomadairement les cours des vian-
des de boucherie, les a fixés ainsi qu'il suit, 
a la date du 15 mars. Les prix sont dans l'or-
dre suivant : Extra, ir* qualité, 2e qualité, 
S* qualité, au kilo. 

ABATTOIR. — Bœuf .- 2 fr. 35 ; 2 fr. 25 ; 
* fr. 20 : 2 fr. 05. 

Mouton .- 2 fr. 80 ; 2 fr. 70 ; 2 fr. 50 ; 2 fr. 30. 
y eau : 3 fr. ; 2 fr. 90 ; 2 fr."80 ; 2 fr. 50. 
Agneau : 2 fr. 70 ; 2 fr. 30. 
BOUCHERIE. — Bœuf .- Bas morceaux, 

■2 fr. 20 ; 2 fr. 10 ; 2 fr. ; 1 fr. 90. — Bas mor-
ceaux choisis, 2 fr. 50 ; 2 fr. 40 : 2 fr. 20 ; 2 fr. 
— Bavette et chapelet, 2 fr. 70 ; 2 fr. 60 ; 
2 fr. 40 ; 2 fr. 20. — Galinette, 3 fr. 70 ; 
3 fr. 50 ; 3 fr. 20 ; 2 fr. 70. — Paleron, 4 fr. ; 
3 fr. 70 ; 3 fr. 50 ; 3 fr. 20. — Poupe ordinaire, 
3 fr. 20 ; 3 fr. ; 2 fr. 80 ; 2 fr. 60. — Culotte et 
gîte à la noix, 3 fr. 80 ; 3 fr. 60 ; 3 fr. 40 ; 
3 fr. 20. — Côtes avec os, 2 fr. 70 ; 2 fr. 60 ; 
2 fr. 40 ; 2 fr. 20. — Entrecôtes sans os, 
3 fr. 70 ; 3 fr. 50 ; 3 fr. 20 ; 2 fr. 90. — Beef-
teack, 4 fr. 20 ; 3 fr. 80 ; 3 fr. 60 ; 3 fr. 10. — 
Beefteack du cœur, 4 fr. 70 ; 4 fr, 20 ; 3 fr. 70 ; 
3 fr. 20. — Rosbeef aloyau, 4 fr. 50 ; 3 fr. 80 ; 
3 fr. 60 ; 3 fr. 20. — Filet entier, 4 fr. 70 ; 
4 fr. 20 ; 3 fr. 70 ; 3 fr. 20. — Filet en tran-
ches, 5 fr. 70 ; 5 fr, 20 ; 4 fr. 70 ; 4 fr. 20. 

Mouton : Poitrine et collier, 2 fr. 30 ; 
2 fr. 10 ; 1 fr. 90 ; 1 fr. 80. — Epaule entière, 
2 fr. 80 ; 2 fr. 60 ; 2 fr. 40 ; 2 fr. 20. — Epaule 
en tranches, 3 fr. 20 ; 3 fr. : 2 fr. 70 ; 2 fr. 20. 
— Côtelettes, 3 fr. 80 ; 3 fr. 60 ; 3 fr. 30 ; 
2 fr. 80. — Gigot entier, 3 fr. 60 ; 3 fr. 40 ; 
3 fr. 10 ; 2 fr. 60. — Gigot en tranches, 4 fr. 30 ; 
5 fr. 80 ; 3 fr. 30 ; 2 fr. 80. 

Veau et Agneau : Sans changement. 

Un affreux accident, qui a provoqué aux 
environs et parmi les passants, très nom 
breux, une vive et très pénible émotion, s'est 
produit, hier soir, vers 7 heures et demie 
place de Rome. 

Un lourd camion, attelé de deux chevaux, 
venant de Castellane, longeait la rue de 
Rome, quand une dame d'une quarantaine 
d'années et de mise assez élégante ,qui venait 
de se garer d'un autre véhicule, fut heurtée 
et renversée par les chevaux du camion. Elle 
n'eut pas le temps de s'écarter. 

Piétinée par un cheval, elle fut prise sous 
une roue qui lui écrasa complètement la 
tête. On ne releva qu'un cadavre méconnais-
sable qui fut transporté à la pharmacie Fa-
bre, d'où, deux heures plus tard, il fut trans-
porté à. la Morgue de l'Hôtel-Dlsp, aux Ans 
de reconnaissance. 

La défunte avait bien un réticule, mais l'on 
ne trouva aucun papier qui permit d'établir 
l'identité. — E. L. 

Le Mlâi m peo 
MEDAILLE MILITAIRE 

M. Desbets Pierre, du 24» d'infanterie co-
loniale a reçu la Médaille militaire a¥3o la 
citation suivante : 

« Grenadier d'élite qui a donné le plus 
bel exemple à l'attaque d'un boyau ennemi; 
à la suite d'une grave Mesure, a été amputé 
du bras droit ». 

La présente citation comporte l'attribution 
de la Croix de guerre avec palme. 

La Chambre de Commerce a reçu du direc 
leur de l'administration des Douanes de 
Marseille, l'avis suivant qu'elle porte à- la 
connaissance de ses ressortissants : 

• Le Journal Officiel du 15 de ce mois, pu-
blie un décret rendant obligatoire, pour les 
marchandises non prohibées à la sortie, ex-
pédiées à destination des Pays-Bas, la consi-
gnation au Trust Néerlandais d'outre-mer. 
Cette formalité n'était exigée jusqu'à ce jour 
que pour les seuls produits frappés de prohi-
bition à la sortie. 

« La preuve de la consignation doit être 
fournie au service des Douanes avant l'em-
barquement des marchandises et relatée par 
lui sur le manifeste ou sur les connaisse-
ments du navire exportateur. Afin de laisser 
au commerce le temps de prendre des dispo-
sitions utiles, les nouvelles mesures n'en-
treront en application que dans un mois. » 

! ajg>— ■ . . , i 

Morts au Champ d'hoimeni* 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Auguste Massot, de Maillane, soldat 
au 15° d'artillerie, tué à l'ennemi à l'âge de 
22 ans ; 

De M. Auguste Sburlati, soldat au ...» d'ar-
tillerie lourde, mort pour la Patrie à l'âge 
de 18 ans ; 

De M. Marcel Lecomte, caporal aviateur, 
mort pour la Patrie, à l'âge de 30 ans ; 

De M. Joseph Chalvet, adjudant-chef au 
152e d'infanterie, tué à, l'ennemi à l'âge de 
18 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si douloureusement éprouvées 
et les prie d'agréer ses bien vives condo-
léances. 

Les: soldats Messes en promenade 
Le beau temps d'hier a favorisé la prome-

nade organisée par le Syndicat d'Initiative 
de Provence, qui conduisait eaa excursion à 
Allauch, dans les confortables voitures que 
la Compagnie des Tramways met si gracieu-
sement à sa disposition, les blessés des hôpi-
taux de la rue Abbé-de-l'Epée, de Saint-
Pierre et de la Baume-Légère. 

Baignés par un chaud soleil, ils ont pu ad-
mirer notre riante banlieue, après quoi ils 
ont gagné par la Corniche, après avoir été 
fleuris au passage par nos aimables bouque-
tières du cours Saint-Louis, l'établissement 
Monnier, où l'habituel lunch leur a été servi, 
offert par Mines Giniac et Monnier. Une am-
ple distribution de superbes fruits fut faite, grâce à. la générosité des Dames du Marché 

entrai. 
Avant de regagner leurs hôpitaux, des ci-

garettes leur furent offertes par l'Œuvre du 
Sou du Lycée. 

Aux réformés n° 1 
On .nous communique : « Les réformés n° 1, 

désireux de fonder à Marseille une Association 
Amicale des Réformés n° 1 des E'ouches-du-
Rhône (Association gui aurait pour but : 1° 
de resserrer les liens amicaux entre tous les 
réformés n°l ; 2° de défendre leurs intérêts 
généraux et particuliers ; 3° de leur apporter 
un appui moral et au besoin pécuniaire ; 4°. 
de faciliter leur placement) sont invités à 
assister à la réunion préparatoire qui aura 
lieu 19 courant, à 10 heures, dans la salle 
de la Brasserie du Chapitre. — Les convoca-
teurs : Briolc'E., instituteur ; Arberet J., em-
ployé à la Compagnie du gaz ; Sardou, des-
sinateur, réformés n° i. » 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES GRANDS MATCHES 
Olympique da Marseille II) contre Base Anglaise 

Les sportsmen marseillais sont conviés à assis-
ter dimanche à un grand match de football-asso-
ciation Qui mettra aux prises les deux excellents 
teams dé la Basa et de l'Olympique, vainqueur du 
Tournoi Marseillais.On sait l'énorme intérêt qu'ont 
suscité les précédentes rencontres do ces deux 
équipes et nous pouvons affirmer que le match da 
dimanche ne sera)pas inférieur à ses précédents 

La rencontre est organisée sous le patronage du 
Petit Provençal et la recette servira à l'achat de 
ballons et gants de boxe pouir nos poilus. Par con-
séquent, nul doute que les amateurs du ballon 
rond ne se rendent nombreux sur le terrain de 
l'Huveaune afin de contribuer à une banne œuvre 
tout en assistant a une partie très intéressante-. 
FEDERATION CYCLISTE 

INDEPENDANTS DU MIDI 
Réunion du 15 mars 191G. Présidence de M. Gros; 

31 membres assistent à la séance qui est ouverte à 
0 heures 35. Dernier procès-verbal lu et adopté. 
Correspondance. Lettre de Noël Cayol (vifs remer-
ciements). 

Grand-Prix Mora. — Les dernières dispositions 
sont prises. Un seul départ sera effectué à 8 heu-
res précises. Soins' autorisés à Toulon (contrôle 
fixe sans neutralisation.) et à Cuges. Les change-
ments de vélos autorisés entre coureurs seulement. 
Il est expressément défendu de s'accrocher ou se 
faire entraîner et suivre. Des peines sévères seront 
Infligées aux fautifs. En cas de pluie le lour de 
l'éprouve, la course sera renvoyée a une date ul-
térieure. 

Licences demandées : 3° catégorie, Alla ; 2* caté-
gorie, Cento Charles ; 4" catégorie, Endelblad 
Adrien. Débutants : Lerona Louis, Robert. Bar-
nabé. 

Le Retour È Général Lyautey au Maroc 
Madrid, 17 Mars. 

Le général Lyautey, résident général du 
Maroc, est parti avec sa suite pour Algésiras ; 
il a été salué à son départ par les représen-
tants de la famille royale, le comte de Borna-
nenôs, président du Conseil ; M. de Villa-
nueva, M. Geoffray et le personnel do l'am-
bassade de France! ainsi que diverses person-
nalités. 

Le résident général a exprimé la reconnais-
sance des affectueux égards dont il a été 
l'objet. 

Paris, 17 Mars. 

Le gouvernement fait, a 23 Heures, le communiqué officiel suivant ï 

Au nord de l'Aisne, une attaque ennemie dirigée sur un de nos 
petits postes, au sud-est du bois des Buttes, a été repoussée après 
un combat à la grenade. 

Vives actions de notre artillerie dans la région de la Ville-aux-
Bois et du plateau de Craonne* 

En Argonne, nos batteries ont continué à battre les voies de 
communication de l'ennemi en arrière du front. 

Dans la région au nord de Verdun, aucune action d'infanterie 
au cours de la journée. 

Le bombardement a été intermittent à l'ouest de la Meuse et en 
Wœvre, plus intense sur la rive droite dans la région Douaumont-
Damloup. Notre artillerie a contre-battu vigoureusement les batteries 
ennemies et a détruit un important dépôt de munitions à Champ-
neuville. 

Aucun événement à signaler sur le reste du front en dehors de la 
canonnade habituelle. 

Paris, 17 Mars. 
Le Journal Officiel publiera demain le pro-

jet de loi affectant à l'armée de mer les ins-
crits maritimes de la classe 1897 et le projet 
de loi déterminant le mode d'attribution des 
prises maritimes. 

■Oosnmuniqué officiel' is§p 
Le Havre, 17 Mars. 

Le gouvernement belge fait le communiqué 
officiel suivant : 

Bombardement réciproque habituel 
sur le front de l'armée belge. 

adjudant à l'escadrille C. 55; Barnay, sergent pilote 
à l'escadrille N. 37 d'une armée; Beyrand, ser-
gent à la 15 section d'infirmiers militaires; Sche-
rer-Bruno, sergent au 112" d'infanterie; Gaillard, 
sergent au 159' d'infanterie; Richaud, soldat au 
15D' d'infanterie; Bonnardel, soldat au 159' d'in-
fanterie; Rudel, soldât au 159' d'infanterie. 

Les promotions et nominations ci-dessus 
comportent l'attribution de la Croix de guerre. 

Le roi d'Angleterre passe en revue 
la Garde irlandaise 

La 

LE DRAME DE YILLEFRMCHI 

COUBMER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, hier, de 19 navires parmi 
les quels nous signalerons : 

A l'arrivée : Le va-peur Italien Corntgltano, ve-
nant <le Buenos-Ayres, avec 2.216 tonnes blé : le 
Calédonien, Messageries Maritimes, de Madagas-
car, avec 197 passagers et 1.707 tonnes rhum, su-
cre, vanille, essence, coprah, graphite, divers ; la 
Flandre, Transports Maritimes, d'Oran, avec 191 
tonnes divers, 6.4S7 moutons ; le vapeur suédois 
Fresea, do Saint-Florent, avec 1S9 tonnes chanvre 
et divers ; le vapeur espagnol Cola, de Tarra-
gone et Nice, avec 403 tonnes vin, houlUe, savon, 
divers ; le vapeur japonais ïelkoko-Maru, de Now-
York, avec 5.700 tonnes huile, acier, conserves, 
machines ; le vapeur grec Sojla-Coupa, de Car-
diff, avec 2 'passagers et 2.565 tonnes charbon ; le 
Sydney, d© Salonique, avec 56 passagers et 900 
tonnes ddvrs. 

ARRIVEE DE COURRIERS 
Le Calédonien, des Messageries Maritimes, 

Courrier de la Réunion et de Madagascar, est 
arrivé avec 197 passagers dont M. M. Baffic, 
conseiller à la Cour et Counek, officier d'ad-
ministration. Les autres passagers étaient 
des fonctionnaires français subalternes d'or-
dre divers ; des officiers et des fonctionnai-
res anglais et un petit groupe de soldats. 
Aucun événement n'a marqué la traversée 
du Calédonien dont la cargaison comprenait 

Nice, 17 Mars. 
Nous avons dit que l'arrestation de l'assas-

sin présumé du marchand d'eeufs de Ville-
franche était imminente. L'enquête a été con-
fiée à M. Pupet, ancien commissaire de police 
de Villefranche qui, en qualité de commis-
saire de la brigade mobile de Marseille, se 
trouvait dans la région pour instruire plu-
sieurs affaires de vol dont une concernait M. 
Gordon-Bennet, en sa somptueuse villa de 
Beaulieu. M. Pupet, connaissait les habitu-
des et les mœurs du marchand d'œufs ; il 
n'eut pas de peine à diriger ses recherches. 

En effet, ce dernier avait l'habitude, depuis 
la mobilisation d'inviter sans façon, des jeu-
nes soldats, à dîner avec lui. Parmi ses com-
pagnons, il en était un, plus assidu que les 
autres. Une enquête discrète fut faite. On sut 
par des voisins qu'il était avec le marchand 
d'eeufs, la soirée du meurtre. 

Certaines autres présomptions amenèrent 
l'arrestation d'un chasseur du 24° .alpins, qui 
est a la disposition des autorités. Ce chasseur 
est évacué du front et s'aidait, pour marcher, 
d'une canne. Il y a eu vol. La somme em-
portée serait de deux mille francs environ. 
Que valent ces présomptions ? On l'ignore. 
Peut-être de nouvelles arrestations vont-elles 
avoir lieu. 

La deuxième arrestation faite ce matin, 
celle du nommé Justin-Marius Follis, chas-
seur au 24" alpins, classe 1916, né le l6r juillet 
189G, à Gardanne (Bouches-du-RhOne), exer-
çant ia profession de boulanger, arrivé au 
corps le 11 avril 1915. 

Interrogé, Follis a avoué être rentré dans 
la nuit avec la victime, qui l'invita à venir 
chez lui. Dans la chambre, Parodi aurait 
voulu le violenter, et, pour se défendre, il 
saisit un revolver qui était sur un meuble, 
et fit feu. Il déclara avoir fui ensuite en 
côtoyant la mer et avoir jeté le revolver dans 
l'eau. La police recherche l'arme. 

Follis déclara n'avoir rien volé. 
Le chasseur blessé, dent nous annonçons 

l'arrestation plus haut, a. été relâché. L'en-
quèts se poursuit pour découvrir des com-
plices. 

Cette affaire, par son caractère passionnel, 
Intéresse vivement la population. — S. 

,, . 

3S-o.llet.ii3. Financier 
Paris, n Mars. — Les affaires ont été, semMe-t-Il, 

un peu plus actives aujourd'hui, et il s'en est 
suivi une fermeté de cours qui a été profitable à. 
un certain nombre do valeurs. En premier lieu, tl 
convient de mentionner nos fonds nationaux, 3 % 
perpétuel et 5 % national, qui progressent de 
quelques centimes. La Banque de Prance a été 
particulièrement demandée. Au reste, nos Sociétés 
de crédit ont toutes bonne allure. Actions Suez 
en nouvelle avance. Actions de nos grandes Com-
pagnies de chemins de fer une fois de plus ani-
mées; Rente Extérieure Espagnole mieux; fonds 
russes demandés. Le Rlo-Tinto, toutefois, demeure 
un peu hésitant. Par contre, les valeurs indus-
trielles russes sont en faveur, et surtout la Briansk 
Debeers ordinaire en reprise; valeurs de caoutchouc 
sans variations appréciables; Mines d'or sud-aïri-
calnos lésôrement Oiamtfip». 

La bataille continue à faire rage, 
poussée de rennerni aux deux ailes 

rencontre une barrière infran-
chissable 

Paris, 17 Mars. 
La bataille pour Verdun continue à faire 

rage, mais l'axe des opérations, ainsi que 
nous le donnions à entendre hier, s'est 
déplacé de la rive gauche sur la rive droite 
de la Meuse. Déjà, d'ailleurs, depuis le 
7 mars, les attaques ennemies avaient pris 
franchement la forme d'une poussée aux 
deux ailes, à l'Ouest, sur les plateaux que 
domine le Mort-Homme, à l'Est, sur la ré-
gion de Vaux. 

Dans la soirée de jeudi, après une re-
prise de bombardement excessivement in-
tense, les Allemands ont donc tenté une nou-
velle série d'actions offensives, très violen-
tes, contre nos positions du village et du 
fort de Vaux, où rien n'avait plus été signalé 
depuis leur assaut de la nuit du 10 mars. 
Quatre heures durant, de 8 heures à mi-
nuit, l'ennemi lança dans cette région cinq 
attaques successives de front, deux sur le 
village ruiné par les obus, et que nous 
tenons en totalité, à l'exception de quelques 
maisons à l'est de l'église, deux autres con-
tre les pentes du plateau é[ue dominent les 
forts en retrait, la dernière, enfin, a es-
sayé de déboucher en se défilant dans un 
ravin au sud-est du village. 

Malgré l'acharnement de ses tentatives, 
l'adversaire fut chaque fois arrêté par nos 
tirs de barrage et nos feux de mitrailleu-
ses, dont la précision-remarquable fit mer-
veille et cloua littéralement sur place les 
assaillants, les empêchant ainsi, dans tout 
ce secteur, d'en venir au corps à corps. Là 
encore les efforts réitérés, d'un ennemi te-
nace et décidé à nous enfoncer à tout prix, 
ont rencontré la barrière infranchissable 
de cette redoutable artillerie française, et 
l'assaut lui a été si cruel, qu'occupé à ré-
parer tant bien que mal, ses pertes consi-
dérables, il n'a plus donné signe de vie 
dans la journée de vendredi. 

En ce qui" concerne les opérations à 
l'ouest de la Meuse, éqùivoquant sur ce fait 
qu'ils ont pris pied le 14, dans-150 mètres 
de nos tranchées au pied de la cote 265, 
colline située en avant du Mort-Homme 
proprement dit, constitué lui-même, par la 
cote 295, les Allemands continuent à pré-
tendre aujourd'hui, dans leur bulletin, 
qu'ils tiennent celte position, tout en re-
connaissant cependant que quelques-unes 
de nos compagnies ont pénétré par surprise 
dans Leurs lignes. C'est un demi-aveu. 

Que conclure en terminant de ces a-coups 
successifs, de la bataille entremêlée de pau-
ses fréquentes, et de ces attaques alter-
nées sur l'une ou l'autre rive, sinon que 
ces intermittences répétées et ces perpé-
tuels changements d'objectif, sont, à eux 
seuls, des indices de l'indécision et de 
l'embarras de l'état-major allemand. Il sem-
ble bien qu'il veuille tâter la cuirasse fran-
çaise autour de Verdun, pour y trouver le 
défaut, où il portera le coup décisif, mais 
la ruse de cette manœuvre est éventée. 

LEGION D'HONNEUR 
ET MEDAILLE MILITAIRE 

Paris, 17 Mars. 
Sont insorits aux tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur et de la Médaille mili-
taire ; 

liglon d'honneur. — Pour commandeur : M. 
Dantant, général de division commandant une 
division d'infanterie. 

Pour officier : M. Chrlsment, chef de bataillon, 
coiiimandant Je C5" bataillon de chasseurs. 

Pour chevalier : MM. Blgnon, lieutenant à l'es-
cadrille M. F. 1; Cochet, lieutenant d'artillerie, 
observateur a l'escadrille M. F. 32 d'une yarmée; 
Michel, lieutenant au 238' d'infanterie; ftadigue, 
sous-lieutenant au 47* d'infanterie. 

Médaille militaire. — MM. Jobelin. soldat bom-
bardier mitrailleur, à l'escadrille C, 56; Delorme, 

Londres, 17 Mars. 
Le roi vient pour la première fois d'ins-

pecter les troupes depuis son accident de 
cheval, survenu en France. Il a passé la gar-
de irlandaise en revue aujourd'hui à l'occa-
sion de la fête de Saint Patrick, patron de 
l'Irlande. 

Le roi a exprimé au régiment son admira-
tion pour les services rendus par ce corps 
d'élite depuis la guerre. Il a rappelé son 
héroïque ténacité à Mons, puis à Ypres, où 
après vingt-huit jours de lutte incessante, 
dans les conditions les plus dures, il s'est 
trouvé réduit à moins d'une compagnie. 
N'ayant plus que quatre officiers, ce qui cons-
titue, a remarqué le roi, une manifestation 
glorieuse de l'endurance et de la loyauté des 
Irlandais. 

Durant la cérémonie, la reine a distribué 
de petites branches de trèfle, emblème de l'Ir-
lande à tous les officiers et aux soldats. 

EN LORRAINE 

Un hardi coup de main 
Paris, 17 Mars. 

Sur le communiqué du 9 mars, on pouvait 
lire cette simple ligne : « En Lorraine, un 
coup de main à l'ouest du bois Le Prêtre, 
nous a permis de faire une vingtaine de pri-
sonniers. » Si l'attention est aujourd'hui ac-
caparée par la bataille de Verdun, il est 
cependant intéressant de savoir au prix de 
quelle audace et de quelle présence d'esprit, 
un tel coup de main put réussir. En voici 
le récit recueilli de la bouche même de l'un 
de ceux qui ont pris part à l'affaire et y fut 
légèrement blessé : 

— La nuit était noire comme de l'encre, 
une de ces nuits épaisses où,il est impossi-
ble de découvrir un point de repère. La diffi-
culté était de se diriger sur la tranchée enne-
mie au sortir de la nôtre. Une fois les 
échelles franchies, nous voilà dans une mer 
de ténèbres. 

Nous étions une section conduite par le 
capitaine, qui avait voulu diriger en per-
sonne l'opération et par l'adjudant qui mar-
chait en tête. Les cinquante ou soixante 
mètres qui nous séparaient de la tranchée 
allemande, nous parurent terriblement longs. 
Il fallait .s'ouvrir un chemin à travers les 
chevaux de frise, les oursins, les sauterelles, 
et nous trébuchions à chaque instant dans les 
trous d'obus de ce terrain bouleversé. Nous 
avions hâte d'arriver chez l'ennemi et de 
le surprendre. Sa surprise, à l'avance, nous 
réjouissait et nous donnait chaud au cœur. 
Pas un instant, nous ne perdîmes la direc-
tion. 

Enfin, nous arrivons, mais l'entrée de la 
tranchée était démolie, et des Boches travail-
laient à la reconstruire. Ils s'enfuient en 
nous entendant, mais. donnent l'alarme au 
guetteur le plus proche, qui commence à 
nous lancer des grenades en criant. Nous 
étions découverts, c'était le combat. 

Nous sautons chez l'ennemi, et notre petite 
troupe se divise en trois sections deux qui 
s'enfoncent de chaque côté flans les boyaux, 
pour occuper le terrain, la 'troisième demeu-
rant au milieu pour chercher et vider les 
abris. 

La tranchée se continuait en tunnel. Par 
les créneaux, des sentinelles tiraient. L'un 
de nous ayant pu se pencher par une lucarne, 
entend des voix qui venaient de dessous terre. 
L'abri devait être là. Il s'agissait d'en trou-
ver les deux issues. 

Nous explorons et nous les trouvons à une 
distance de 16 à 18 mètres l'une de l'autre. 
C'était donc un vaste abri pouvant contenir 
une trentaine d'hommes, assez pour rendre 
la situation difficile s'ils parvenaient à sortir. 
Et quelle profondeur 1 De mon côté, avec ma 
petite lampe électrique, j'ai compté vingt-
deux marches. Tout au fond je voyais, aux 
lueurs rapides que je donnais, les ligures 
épouvantées des Boches. Cependant, ils ne se 
décidaient, pas à se rendre. Nous leur crions : 
« Dehors ! » Vont-ils essayer de sortir par 
l'autre issue, et nos camarades auront-ils à 
subir leur choc î Enfin, il en vient deux les 
mains hautes, tout penauds et effrayés. Mais 
les autres ne bronchent pas. 

Pendant ce temps, on se battait autour de 
nous à coups de grenades et de revolver. L'en-
nemi commençait même à nous envoyer de 
loin des grenades à fusil. Donc on était 
averti en arrière. Des renforts pouvaient ve-
nir d'un moment à l'autre, il fallait en finir. 

La scène durait depuis une vingtaine de 
minutes. Nous nous décidons à employer un 
autre argument. On lance une grenade dans 
l'abri, par l'une des issues et aussitôt les Bo-
ches se précipitent vers l'autre sortie, celle 
que je gardais, en criant : c Kamarad I » 
et défilent devant nous avec des « pardon 
Messieurs » obséquieux et complaisants. Les 
trois guetteurs, qui luttaient encore aux cré-
neaux et qui nous avaient fait du mal, sui-
virent leur exemple et se rendirent \es der-
niers. 

Notre coup avait réussi, mais il faUait reve-
nir. Un tir de barrage de l'artillerie ennemie 
pouvait être déclanché et nous couper le che-
min du retour. La moindre erreur de direc-
tion dans une nuit aussi sombre, pouvait 
nous ramener qhez les Boches, car le front 
n'est pas régulier et fait des saillants et des 
rentrants. Nous avions cette troupe d'une 
vingtaine de prisonniers à garder dans l'obs-
curité et, en outre, deux morts et trois ou 
craatre blessés à ramenée; da»* nos lùjaes. 

L'entreprise n'était pas aisée. Un coup de 
langue du clairon qui nous accompagnait 
rassemble notre petite troupe, et pendant 
que nos sapeurs font sauter l'abri, le cortège 
se met en marche, accompagné d'uno pluie 
de grenades à fusil, qui tombent tout autour 
de nous. Pour le transport des blessés et des 
morts, nous utilisons les prisonniers, qui 
avaient un brancardier parmi eux. 

Le retour me paraît moins long que l'al-
ler. Nous étions contents et pleins de con-
fiance, et quand nous arrivons enfin chez 
nous, à nos tranchées, on juge de notre joie 
et de celle de nos camarades, qui, refusant 
de dormir, nous suivaient en pensée, et nous 
attendaient avec impatience, inquiets des 
coups de feu et des éclatements de grenades, 
et qui dénombrèrent avec satisfaction nos 
prisés. 

Gofnpe-officiel italien , 
Rome, 17 Mars. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Dans la nuit du 16 mars, des détache-
ments d'infanterie ennemie, appuyés 
par de l'artillerie, ont essayé d'attaquer 
nos positions au sud-est de Rovereto et 
dans la vallée de Sugana. Ils ont été re-
poussés par le feu de nos tireurs et par 
quelques tirs d'artillerie. 

Dans la zone de Toîana-Boite, malgré 
les conditions atmosphériques défavo-
rables, nous avons occupé une position 
du Forcela-Negra, entre le premier et le 
deuxième sommet du massif à 2.598 mè-
tres de hauteur. Une tentative d'envelop-
pement de la part de l'ennemi a été im-
médiatement repoussée. 

Dans la vallée de Fella, les tirs effica-
ces da notre artillerie ont réduit au si-
lence les pièces ennemies dans le voisi-
nage du fort de Hensel. 

Tout le long de i'ïsonzo, dans la jour-
née d'hier, intense action d'artillerie et 
activité de notre infanterie avec un lan-
cement efficace de bombes contre les 
lignes ennemies. Une de nos fractions 
a fait irruption par surprise dans une 
tranchée à l'est de Peteano, Monte-San-
Michele, et s'est emparée de fusils et de 
munitions. 

Signé : CADORNA* 

" Sienne 
Rome, 17 Mars. 

La Chambre discute la politique du gouver-
nement. 

M. Crespi développe un ordre du jour af-
firmant de nouveau la confiance inébranla-
ble du pays dans les motifs qui ont fait pren-
dre à l'Italie une position loyale dans la 
guerre européenne, et exprimant la confiance 
que le gouvernement maintiendra cette posi-
tion, en augmentant, s'il le faut, les efforts 
pour la défense militaire et économique, en 
vue de la réalisation et de l'indépendance des 
peuples. 

M. Crespi a saisi l'occasion pour envoyer 
un salut chaleureux aux travailleurs fran-
çais, qui ont donné, de même que les braves 
soldats qui font face à l'ennemi, une preuve 
splendi.de d'organisation et de patriotisme. 
(Vive approbation.) 

M. Crespi signale également les mesures 
économiques adoptées par l'Angleterre. Il 
recommande que l'on envoie pour représenter 
l'Italie à la conférence de Paris, non seu-
lement des fonctionnaires, mais aussi des 
représentants directs de l'industrie et du 
commerce. 
' L'Italie a dépensé un milliard pour le 

fret et le débarquement du charbon, et des 
dépenses du même genre se sont renouvelées 
pour le blé, le fer et les autres produits. Ce 
problème pourrait être réglé par un accord 
entre alliés. M. Crespi exprime l'espoir que 
le gouvernement saura faire face également 
à ce problème et conduire le pays, non seu-
lement vers la victoire des armes, mais aussi 
vers l'émancipation économique définitive. 
M. Crespi conclut en sa réjouissant de ce 
que, tandis que l'Allemagne voit augmenter 
les ruines autour d'elle, l'Italie continue, 
malgré la guerre, à travailler et à prospérer 
avec une foi inébranlable dans l'avenir. 
(Vifs applaudissements). 

M. Marchesano, socialiste réformiste, dé-
clare que ceux qui ont voulu la guerre sont 
prêts à assumer toute la responsabilité de 
leur conduite. Il fait ressortir le poids de la 
neutralité italienne, puis son intervention. 
L'Italie, a-t-il dit, ne pouvait pas attendre, 
pour intervenir, que les forces des Empires 
du centre fussent brisées. Cela aurait été in-
digne de l'honneur du pays. M. Marchesano 
remarque que les inconvénients économiques 
actuels sont une conséquence inévitable de la 
guerre et pour la plus grande partie,' ils 
se seraient également produits, même si au-
cune faute n'avait été commise. L'orateur 
fait l'éloge do l'héroïsme de l'armée, rem-
part inébranlable contre l'étranger (Très vifs 
applaudissements), et il ajoute : Il ne faut 
parler maintenant, ni de la lutte des clas-
ses, ni des désaccords politiques. Il faut don-
ner tout à la patrie, qui s'identifie avec les 
causes de la guerre à laquelle nous avons 
été amenés par la force inéluctable des des-
tinées du pays, par notre intérêt, notre his-
toire et nos aspirations dans l'avenir. (Très 
vifs applaudissements). 

risme et le capitalisme. L'assemblée a de* 
cidé, à l'unanimité, à l'exception des socia* 
listes, de retirer la parole à Liebknecht. 

Pétrograde, 17 Mars.-
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Notre artil-. 

lerie a effectué des tirs efficaces sur les 
cantonnements ennemis au sud-est da 
Ikskul et près de Tomszdorîf. 

Dans la région de Dwïnsk, notre artil* 
lerie a dispersé une colonne ennemie eni 
marche vers le sud-ouest du village da 
Garbcuncvka. 

FRONT DU CAUCASE. — Après un 
combat à 90 verstes à l'ouest d'Erze* 
rouin, nous avons occupé la ville de Na-
mahatun et pris, au cours de cette opé-
ration, cinq canons-mitrailleuse3 et un 
convoi. Nous avons fait prisonniers hA 
officiers et 770 askéiïs. 

L'usine Poutiioff 
lise sons s 

Pétrograde, 17 Mars. 
Le gouvernement a ordonné la mise souâf 

séquestre de l'usine Poutiioff, qui travaille 
pour la défense nationale. 

L'ancien Conseil d'administration est re-
levé de ses fonctions, et le général Krylol'f 
est nommé président du nouveau Conseil 
d'administration, qui comprend des repré« 
sentants de banques françaises. 

ieoanicien suisse' L'invention d'un 
M aéroplane pi peut s'arrêter 

en l'air 
Zurich 17 Mars. 

Les Dernières Nouvelles de Zurich 
annoncent qu'un mécanicien suisse de 
Zurich, qui ne veut pas encore être 
nommé vient d'inventer un nouveau 
type d'aéroplane qui peut s'arrêter en 
l'air, descendre verticalement et s'éle-
ver verticalement. 

Ce mécanicien serait actuellement en 
négociations avec les gouvernements 
français, roumain et d'autres pays 
pour céder son invention. 

ïioîenîes déclarations 
de Liebknecht 

, Genève, 17 • Mars. 
La Diète de Prusse a discuté avant-hier le 

budget des cultes. Le socialiste Hoffmann a 
déclaré au sujet de l'immatriculation des 
étrangers dans les universités allemandes, 
que le projet du gouvernement tendant à res-
treindre l'immatriculation est inacceptable. 
Pourquoi, a-t-il demandé, le parti du Centre 
ne prend-il pas position en faveur des efforts 
du pape pour la paix ? Tôt ou tard il fau-
dra en venir là, car ils termineront les souf-
frances inouïes de l'humanité. Sans cela le 
désespoir et la faim forceront les peuples de 
tous les, pays à faire leur destinée eux-mêmes, 
là où Dieu ne les aide pas. 

La Droite et le Centre ont quitté la salle 
en protestant bruyamment, pendant que les 
socialistes applaudissaient. 

M. Liebknecht a pris ensuite la parole et 
les députés sont rentrés en séance. 

Liebknecht a déclaré que le meutre de l'ar-
chiduc Ferdinand à Serai evo, aurait été con-
sidéré par beaucoup d'Allemands comme un 
bienfait de Dieu. 

Le député Liebknecht fut rappelé à l'ordre 
à deux reprises. Un tumulte assez violent 
se produisit alors, et tous les députés, sauf 
les six socialistes, quittèrent la salle. 

Le président a alors menacé Liebknecht de 
lui retirer la parole. 

Liebknecht a demandé que les combattants 
dans les tranchées retournent leurs armes 
contre leurs ennemis communs : le milita-

Le blocus Û8 Florîna par ies Alliés 
Athènes, 17 Mars.- •, 

VAcropolis apprend que Florina a èiS 
déclarée en état de blocus par les Alliés,, 
qui soupçonnent que cette ville ravitaille 
Monastir. 

La ¥m ne démobilisera pas 
Athènes, 17 Mars.-

Répondant hier à la Chambre aux partisans 
de la démobilisation partielle, le ministre da 
la Guerre a dit : « Si cela dépendait de moi, 
j'ordonnerais la démobilisation générale. » , 

Le Kiri dit que ces paroles reflètent lai 
pensée du gouvernement, qui considère la 
maintien de la mobilisation comme une ne< 
cessité absolue. Le gouvernement ne serait; 
pas hostile à la démobilisation, étant donne 
surtout l'état des finances hellènes, mais 
comme les circonstances actuelles ne permet-
tent pas de prendre cette mesure, la Grèce 
devra se soumettre à la nécessité de main-
tenir ses effectifs sous les drapeaux. 

La Roumanie achète 
100.000 chevaux en Russie 

Pétrograde, 17 Mars. 
La Commission militaire chargée d'acheter 

en Russie des chevaux de remonte, y prolon* 
géra son séjour jusqu'en avril. 

Le gouvernement russe a accordé à la Rou< 
manie un maximum de 100.000 chevaux. Ils 
rentreront en Roumanie par Galatz. 

La ifeie contre ies §II*M 
A LA COMMISSION DE LA MARINE 

DE LA CHAMBRE 
Paris, 17 Mars.-

La sous-Commission de la Marine de guerre 
de la Chambre des députés qui a visité tout 
le littoral depuis Le Havre jusqu'à Dunker< 
que afin de se rendre compte des disposi-; 
tions prises pour assurer la défense contrai 
les sous-marins et la protection des côtes etf 
voir en outre les installations d'aéronautique? 
maritime, s'est réunie pour discuter ces quesi. 
tions. Elle a chargé MM. Bouge, Broussais etf 
Locquin de préparer des rapports qui serons 
soumis à la Commission de la Marine da 
guerre dans sa prochaine séance. 

Paris, 17 Mars.-
La Commission de la Marine demande auB' 

gouvernement d'affirmer dès maintenant le» 
principe que tout bâtiment de commerce des 
nations alliées détruit au cours de la guerre*.1 

par des mines ou sous-marins ennemis, devrai! 
être remplacé, au moment de la signature;! 
de la paix, par des navires de même espèce^ 
et de valeur du moins égale, prélevés sur, 
la flotte de commerce de l'adversaire. Cej 
vœu a été exprimé par l'amiral Bienaimé.. 
et adopté par la Compagnie des Messagerie» 
Maritimes. 
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KEiWEBCEEMENTS 

M™ veuve Boyer et M. Jean Boyer remer* 
cient leurs amis et connaissances des témoi* 
gnages de sympathie qu'ils ont reçus à l'oct 
casion du décès de M. Marins BOYER, coni 
seiller de Préfecture des Bouches-du-Rhône, 
conseiller de Cour d'appel honoraire, chevai 
lier de la Légion d'honneur, leur époux eï' 
père. 

AVIS DE DECES (La Garde-Toulon) 

M™ Auguste Raux, née Sornin, et M. Au» 
guste Raux ; M. et M™ Anthelme Raux j 
M. Jean Raux ; M. Marius Sornin et ses en-
fants ; M. Jean Wagner, chef armurier, et ses 
enfants ; M. et M"* Drouville et leur fils j 
les familles Porée, Wagner, Weick, Deprez. 
Biscarre. Thomas, Goulas, Jansonnie, parents» 
alliés, amis, ont la douleur de faire part de» 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver ea 
la personne de 

Monsieur Anthelme SORNIN 
leur père, beau-père, grand-père, beau-frère, 
oncle, cousin, décédé dans sa 85" année, 
à La Garde, villa Emeranza, et prient d'asi 
sister à ses funérailles qui auront lieu diman-. 
che 19 mars, à 10 heures du matin. 

On se réunira à la maison mortuaire poufl 
se rendre à la gare de La Garde. 

AViS DE DECES 

L'Union Fraternelle des Voyageurs de Corn. 
merca de Marseille fait part a ses membres 
du décès de leur regretté collègue M. BAL. 
LARD Auguste, décédé à Arles, le 16 du coui 
rant, à l'âge de 43 ans, 

Les familles Cascio et Martella ont la dotli 
leur de faire part à leurs amis et connaissant 
ces de la perte cruelle qu'elles viennent d'éi 
prouver en la personne de M. Antoine CASOî» 
et les prient d'assister à son convoi funèbre) 
qui aura lieu aujourd'hui, samedi, à 2 heures, 
rue de Rome, 87. Prière de n'envoyer ni fleurs' 
ni couronnes. ^ 

Les membres de La Bienfaisante n» 649 
(Société des Retraités des Chemins dei 
Fer), sont priés d'assister aux obsèques da 
M"- MAGNAN, épouse de leur collègue qui 
auront lieu aujourd'hui, à 4 heures et demie, 
boulevard Boyer, 8& 



PL? 

Si vos enfants n'ont pas bon appétit, c'est un mauvais signe. Pour quex le sang de l'enfant 
soit en état de satisfaire aux exigences de la croissance, il faut qu'une alimentation riche et 
abondante lui fournisse avec largesse les éléments nutritifs qu'il réclame. Si l'enfant n'a pas 
d'appétit, il s'alimente mal et dépérit. Le manque d'appétit habituel est un avertissement qu'il 

ne faut pas négliger : c'est un signe certain d'anémie, de pauvreté du sang. 

L agitation nocturne, les cauchemars, les ré-
veils en sursaut, les oppressions, les suffoca-
tions, tous ces phénomènes pénibles qui trou-
blent le sommeil, sont dus uniquement à des 
digestions difficiles provenant d'un fonction-
nement défectueux de l'estomac. Pour suppri-
mer ces troubles, il suffit de dîner le soir avec 
du Phoscao, aliment végétal d'un grand pou-
voir nutritif et d'une digestibilité parfaite. 
Dès le premier jour, ces agitations disparais-
sent complètement, et on jouit d'un sommeil 
paisible et réparateur. 

Dilatation, pesanteurs, tiraillements, ren-
vois, migraines, tous ces malaises sont radica-
lement supprimés par le régime du délicieux 
Phoscao, qui régénère le sang, régularise les 
fonctions de l'estomac et de l'intestin et forti-
fie le système nerveux. 

Envoi gratis d'un échantillon. Ecrire » 

(spécialité française) 
9, rue Frédéric-Bastlat, Paris 

M. /?. — Avoir soin de mettre dans les colis 
(tue vous envoyez aux soldats une boîte de 
Phoscao et des croquettes de Phoscao. 
*m . — _ 

THÉÂTRES. CONCERTS, CifflAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, rel&cUo, r>6-

ir.aln dimanche, deux grandes représentations. En 
matinée, à 2 h. 15. Le Jongleur de Notre-Dame, 
l'enivre exquise do Massenet, dont le ' succès lut 
si vit, cette semaine, aveo une Interprétation de 

tout premier ordre : M. Codou chantera le rôle de 
Jean, M. Fijarella celui de-Boniface, et M. Bou-
douresque, Le Prieur. Le spectacle se terminera 
par La Navarraise, avec Mlle Valentine Arriès 
dans le rôle d'Anita, où elle tut chaleureusement 
applaudie. Les autres principaux interprètes seront 
MM, Codou, Boudouresque, Fournier, Rivet. En 
soirée, à S h. 15, avec le concours du remarquable 
fort ténor M. Charat, de l'Opéra de Lyon, 
Guillaume Tell. En outre de M. Charat qui. chan-
tera Arnold, les autres principaux rôles seront 
tenus par MM. Roselli, de l'Opéra; Boudouresque, 
de l'Opéra-Comkjue ; Legros, Fournier, Rivet, Mar-
celly, Mlle Mlchaël et Mme Monval. La location 
est ouverte pour ces deux représentations. 

M. DE FERAUDT AU GYMNASE. — Ce soir et 
demain soir, à 8 h. 30, Les Affaires sont les Affai-
res, et demain, en matinée, Mlle, de la Seigllire. 
Ces deux chefs-d'œuvre seront interprétés par M. 
de Féraudy, l'éminent sociétaire de la Comédie-
Française, entouré d'artistes de premier plan. 
Location ouverte. 

« LE SANG Fil ANC AIS ». AU CIIATELET-THEA-
TRE. — Ce soir samedi, à 8 h. 15, demain diman-
che en matinée à 2 h. 30, et en soirée à 8 h. 15, 
et lundi on matinée a 2 h. 30, irrévocablement, 
quatre dernières représentations du grand succès 
dramatique. Le Sang Français, la si belle pièce 
patriotique de Albert - Lambert et F. Meynet. 

A l'étude : Anna Kercntne. 
ALCAZAR MON DOUX. — Ce soir, à 8 h. 80, 

succès de la troupe avec Eoucot, comiquS. dans 
son répertoire; Mlle Andrée Turcy, étoile dé l'El-
dorado; Champell, chanteru de genre; Mérisl<a et 
ses chiens savants; Gabriel, virtuose sur mando-
line; Mureil, comique; Les Felitos, acrobates; Flo-
rin ne, diseuse, et dix autres numéros de premier 
ordre. 

FALAIS-DE-CRISTAL. — Concert avec Lan-
glûis. chanteur à voix ; Flory Marc, diseuse ; 
les 4 Clara Florens girls; Raymon Rye; les Bol-
lorls; dernières représentations de Renée et Gaé-
tan; Fourmi et Cricri. Demain, début de Suzy de 
Xell, dans son merveilleux numéro de dressage. 
Sur l'écran, dernières représentations du Prison-
nier de Zenda, etc. Fauteuils, 1 tr. ; pourtour, 
0 Ir. 50. Location pour les places réservées. 

. ET APRES f » AUX VARIETES-CASINO. — 
Aujourd'hui, a 8 h. 30, Et Après ? la somptueuse 
revue à grand spectacle, dotée d'une admirable 
mise en scène et d'une interprétation sensation-
nelle, en tète de laquelle brillent le célèbre comi-
que Vilbert et l'exquise Mary Massart. Location 
ouverte. 

ELDORADO-CINEMA. — Au programme monstre 
d'aujourd'hui ; La deuxième série des Vampire*, 
grand drame énlgmatique : « Le Cryptogame 
Rouge • ; la seizième série des Mystères de New-
York : « Les Pirates de l'Air . ; Chariot, champion 
de boxe, 30 minutes de saine gaieté; Zigolo et la 

blanchisseuse, désopilant ; les dernières Actualités 
de la Guerre, etc.. Orchestre G. Rey. Entrée, 0.20. 

ELDORADO-CINEMA. — Au programme monstre 
d'aujourd'hui : La deuxième série des Vampires, 
grand drame énlgmatique : « Le Cryptogame 
Rouge »; la seizième série des Mystères de Neio-
lork : « Les Pirates de l'Air ». Orch. Entrée, 0.20. 

ARTISTIC-CINEMA. — Nouveau programme : 
La Croix de Brillants, cinémadramo émouvant en 
3 parties; RCve et Réveil, drame artistique, 3 par-
ties, et Blllle, le roi du rire, dans Les Amours de 
Blïlie. 
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eragies et uisparns 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les famille» ~ 
vu Prière aux médecins, infirmiers, Brands 

blessés, faits prisonniers à Lagarde le 11 août 
1914, rapatriés d'Allemagne,- qui pourraient don-
ner des. renseignements sur le caporal Conort, ir 
compagnie, 58" d'inlanterie, de bien vouloir les 
adresser a, Mme Marie Conort, Viens (Vaucluse). 

wv Le correspondant du Petit Provençal à 
Saint-Jean-de-Valécriscle (Gard), recherche M. Ro-
mestant Paulin, du 52' d'infanterie, 9* compagnie, 
disparu le 31 octobre 1914 à Lihons (Somme). Ré-
compense à qui donnera nouvelles. 

Bourse de Marseille du î7 lars 
8 % Nominatif, 61 75; coupures, 61 75.— 3 % au 

Porteur, coupures, 62 10; c. 300, 61 80; (1.500), 61 80. 
— 5 .% Certificat Provisoire, libéré, S8 20; (100), 
88 20; (500), 88 20.— Espagne 4 % Extérieure, coup, 
de 480 pes., 01 75.— Japon 4 % 1910, 81 50.— 
Russie 4 % Consolides (Ire et 2e séries), c. 20, 70 10; 
5 % 1906, 85 75.— Turquie (Dette convertie) 4 %, 
57 50.— Compagnie Algérienne, 975.— Panama, obli-
gations et bons à lots, 03 50.— Paris-Lyon-Médlter-
ranée, 955.— Naphte Russe, 360.— Forges d'Alais, 
295.— Rio-Tinto, 1.750.— Ville de Paris 1865 4 %, 
529; 1S71 3 % 363; 1898 2 %, 30S ; 1910 3 %, 285; 
quarts, 70; 1912 3 %, 222.— Communales 1879 
2.60 %, 423; cinquièmes, 95; 1S91 3 %, 301; 1806 
3 %, 361 50; 19t2 3 %, lil)., 196.— Foncières 18S5 
2.60 %, 329; 1913 3 1/2 %, 11b., 402; non lib., 384.— 
Paris-Lyon-Méditerranée 3 %, fus. nouv., 337.— 
Madrid à Saragosse, Ire hypoth., 3 %, 339.— Com-
pagnie de Navigation Mixte, 314.— Compagnie Gé-
nérale. Transatlantique, act. -ont. 122.— Raffineries 
de sucre de ]a Méditerranée, 1.201.— Raffineries de 
sucre de Saint-Louis, 1.320.— Verminck C.-A. et 
Cle, 95.— Domaine du Chapeau de Gendarme, 1.575; 
parts de fondât., 820.— Société Franco-Africaine 

Enfida, 150.— Compagnie Française de l'Afrique 
Occidentale, 1.250.— Brasseries de la Méditerranée, 
340.— Chantiers et Ateliers de Provence, 454.— 
Société des Chaux et Ciments Romain Boyer, 95.— 
Docks et Entrepôts de Marseille, 430.— Fournier 
L.-Félix et Cie, 150.— Ville de Marseille 1877 3 %, 
450; 1894 3 1/2 %, 76.— Société dou Gaz et de l'Elec-
tricité de Marseille 4 %, 400.— Immobilière Mar-
seillaise 3 %, 361.— Tramways 4 % 386. 

Bourse de Paris du ! 7 fôars 
8 % Français, 62 05.— 3 % Français amortissa-

ble. 70 50.— 3 1/2 % Français amortissable, 90 70.— 
5 % Français, libéré, 88 25; non libéré, 83 25.— 
Obligation Ouest-Etat 4 %, 400.— Obligation Tuni-
sienne 3 % 1892 , 315.— Argentin 4 1/2 % 1911, 83 25. 
— Brésil 4 % 1SS9, 56.— Dette Egyptienne unifiée 
4 %, 86 90.— Extérieure Espagnole 4 %, 92 15.— 
Japonais 4 % 1905, 83 80.— Portugais 3 % nou-
veau, 58 65.— Russe 5 % 1905, 85 75 ; 4 1/2 % 1909, 
75 40; i i/2 % 191 ï, libéré, 86 40.— Banque de 
France, 4.550.— Banque de l'Algérie, 2.615.— Com-
pagnie Algérienne, 975.— Crédit Foncier de France, 
621.— Crédit Lyonnais, 1.003.— Banque de l'Union 
Parisienne, 561.— Banque Nationale du Mexique, 
360.— Banque Ottomane, 430.— Paris-Lyon-Méditer-
ranée, 975.— Nord, 1.160.— Action Andalous, 358 50. 
— Action Nord d'Espagne, 421.— Action Saragosse, 
412.— Transatlantique ordin., 124.— Messageries 
Maritimes, 75.— Métropolitain de Paris, 407.— 
OmnSbus de Paris, 405.— Compagnie Générale 
Française de Tramways, 398.— Canal Maritime de 
Suez. 4.025.— Thomson-Houston. 545.— Briansk, 327. 
— Rio-Tinto, 1.745.— Action des Tabacs Ottomans. 
305.— Ville de Paris 1865, 526; 1871, 360; 1875, 4S9; 
1S76, 487; 1892, 264; 1S94-96, 262 50; 1893, 304; 1899, 
298; 1904, 320; 1905, 323; 1910 3 %, 284; 1912, 222.— 
Méditerranée 3 %, fus. anc, 333; lus. nouv., 337.— 
Midi, 340.— Lombardes anc, 175.— Nord d'Espa-
gne, Ire série, 371.— Saragosse, Ire série, 340.— 
Communales 1879, 420; 1SS0, 465; 1891, 301; 1892, 335; 
1399, 322 50; 1903, 363; 1912, 197.— Foncières 1S79, 
459; 18S3, 327; 18S5, 333; 1895, 341 ; 1903, 3G3; 1909, 
203 ; 3 1/2 % 1913, lib., 403; 4 % 1913, 422.— Compa-
gnie Transatlantique 3 %, 299.— Panama à lots, 
98 50.— Tramways 4 %, 383. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 101.— 
Espagne (Intérieur) 4 86.— Mexicain 5 %, 23 50. 
— Bakou, 1.245.— Caoutchouc, 101 50.— Cape, 94 50. 
— Chartered, 14 50.— Chino. 345.— Debeers ordi-
naire, 304.— East Rand, 20 75.— Ferelra, 44.— 
Goldfields, 38 75.— Lena, 44.— Malacca, 131.— Malt-
zoff, 511.-- Modderfontein, 160 50.— Platine, 415.— 
Rand Mines, 10S 50.— Rofoinson Gold, 33 50.— 
Spassky, 57.— Spies, 20.— Tharsls, 1Q4.— Toula, 
1.060— Utah. 512.—"Dnleprovienne, 2.220.— Kinta, 
part, 260.— Colombla, 824.— Grosnyi ordln., 2.030. 
— Monaco, 2.350; cinquième, 475.— Casino de Nice, 
315.— Chèque sur Londres (cours extrêmes), 23 41 

et 9S 47.-— Recettes du Canal de Suez, du 16 mars, 
210.000. 

Inouï et merveilleux 
Tous nos COÎSSPI.ETS sur 

mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

iuE 
l'Inouï ïaiiSBor 'Rue 

Rue St-Ferréol, 60. 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 3? 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIEB8 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENCBLB 

ETAT- CIVIL. 

■NAISSANCES du n mars. — Roohelimagne 
Marie, rue Crémone, 5.— Niebling Clémentine (Ga-
lade-Saint-Louis). — Soprano Eugène, Saint-Henri. 
— Buforu François, rue de la Clovisse, 18. — 
Charles Pierre, rue Bergère, 106. Decherchl 
Lucien, boulevard Durbec, 11. — Dlnl Fernande, 
rue Benjamin-Delessert, 25. 

Total : 12 naissances dont 5 Illégitimes. 

DECES du 17 mars. — Rossignol Etiennfe, 
78 ans, Mazargues. — Nicolas Xavier, 19 mois, im-
passe Ruffi, 64. — Nalin André, 24 ans, Saint-Ju-
llen. — Ferrand Thérèse, 52 ans, rue Laiayette. — 
Savard Marie, 62 ans, rue Sainte-Cécile, 27. — 
Pelisesro Auguste, 1 an, rue des Chapeliers, 22. — 
Guittard Guillaume, 48 ans, quai Rive-Neuve, 49. 
— Guis Filoména, 48 ans, enclos Peyssonnel, 2. — 
Magnan Marie, 74 ans, boulevard Boyer, 38. — 
Gras Joséphine, épouse Blanc. 43 ans, rue Ven-
dôme, 11. — Erminy Marie. 63 ans,, rue Mont-
grand, 24. Isoard Paul, 46 ans, rue Calsserie, 14. 
— Bottino Maurice, 24 ans, 25, rue Saint-Augus-
tin. — Gueyroard Joseph, 69 ans, rue Brunet, 4. 
— Delrio Giovanni, 55 ans, rue Charvct, 2. — 
Roux Alphonse, 4 ans et demi, montée des Ac-
coules, 17. — Legoulin de Villodon Emile, 54 ans, 
rue Paradis, 488. — Fregeac Joséphine, 42 ans, rue 
de la Madeleine, 45. — Fregeac Laurent, "0 ans. 
rue de la Madeleine, 45. — Silvestre Marius, 22 
mois, boulevard Guhjou, 3. — Bonnefoussie Jus-
tine, 76 ans, boulevard d'Athènes, 59. — Bouillon 
Godefïoi, 17 mois, boulevard Jardin Zoologique.— 
Bianciottl Albert, 29 mois, SainkAndrô. — Cons-
tantin Marie, épousa Long, 61 ans, ruo Nau, 37.— 
Crouzat Augustin. 70 ans, rue Chaix, 24. — Pom-
mier Victorine, 84 ans, boulevard Corderie, 63. — 
Tlraboschl Lucien, 10 ans, boulevard Guigou, 63. 

— Joffre Jean. 60 ans, rue Pautrler, t8. — Mllhatj 
Rosalie, 28 ans, avenue Capelette, 145. — Jayme 
Claire, 63 ans, Saint-André. — Flesia Marie, 87 
ans, chemin des Chutes-Lavies, 89. 

Total .- 32 décès dont 7 enlants. 

T'yt3tmi.e du Travail * 
vw On demande des apprentis de 14 & 

15 ans. Se présenter de 9 heures à midi, 4, nu 
Farjon, magasin. 

wv On demande une demi-ouvrière et ap-
prentie dégrossie tailleuse. Mlle Coste, 39, ru» 
Thomas, 38. 

wv Ouvrières pour vestes sont demandées, 
Pioon, 6, rue Peirier, tous les jours de 10 h, 
à midi. 

wv On demande une bonne femme de me* 
nage. Inutile de se présenter sans bonnes rô 
férences, chez Rose, 3, rue Estelle, Corsets. 

wv On demande pomplère finie, 3 fr. 5< 
par jour, et un demi-ouvrier tailleur,- 106, 
Grand'Rue, au 5e étage. 

wv Demi-ouvrière tailleuse est demandés 
rue Saint-Sépulcre, 15, au 5e. 

wv La Fonderie Thiébault, boulevejd Na-
tional, 239. demande un ouvrier fondeur. 

wv On demande un bon coupeur en chaus- 4 
sures, bien rétribué, 2, rue Louis-Astouin, 
chez Garbcro. 

wv On demande une bonne de 20 à 25 ans. 
S'adresser 2 a, rue Langeron (angle rue Tll-
sitt), chez Mme Germaine, modiste. 

wv On demande des ouvriers pour le cousu 
main, partie briséo ; monteurs talnneurs et 
finisseurs. A. Bocci, 20, rue Paradis. Trèa 
pressé. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande.; 
ouvrier teinturier-dégraisseur pour le dehors; 
coupeur-tailleur au sabre ; ouvriers et demi-
ouvriers bijoutiers; cordonniers pour la ré-
paration : ouvrier et demi-ouvrier serrurier' ; 
apprentis menuisiers dégrossis et non dégros-
sis ; apprenti typo dégrossi ; ouvriers mi-
neurs pour mines de charbon ; un garçon da 
restaurant avec certificats ; ouvrière vermicel-
lière ; une demi-ouvrière coiffeuse ; apprentie 
giletiôre ; jeune fille travail facile ; demi-ou-
vrièro repasseuse j ouvrière chemisière con-
fectionneuse. 

On est. prié de porter chacun son livret ou 
certificats ou des papiers d'identité. S'adrca 
ser Bourse du Travail, rue de l'Académie. * 

SECRETES ET DE LA PEAU.Quérison laplus sûre et 
la plus rapide parla Méthode Cassius (40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

A litre de réclame, Je mets en vente, à partir d'aujourd'hui et pen-
dant un mois, à uu prix incroyable qui ne couvre même pas la 
valeur de sa fabrication, une montre pour homme, remontoir 
système Roscop patent, trè3 solide, mouvement de précision, haute 
nouveauté, marchant 36 heures, garantie 3 ans, pour © fr. SO 
seulement. BRACSILET-aïQMTRE pour hoiïimo ou dame, 
morne qualité à 8 fr. SO seulement. Envoi contre mandat-poste 
où contre rembourcement. Rien à risquer, échange admis; au 
besoin argent sera retourné. 

Ch. R. KAPELTJSZ, 24, rue Vieille-du-Temple, Paris. 

GUERISON RADICALE 
Action certaine 

par les Cachets des SULTANES. Prix 6 fr. la boîte franco; di3crét. 
DIANOUX, pharmacien, 30, Grand Chemin d'Aix, Marseille. 

ÇUET.Kii ïsate partout. DêpSt :PH1«HÏ;IUIAH, 8, al. Msilhan. Es méfier des imitations. 

LA PHOCÉENNE 

Ayant été guéri 
d'une maladie d'estomac décla-
rée incurable, j'offre faire con-
naître traitement bon marché 
suivi. Nicolas, 1-i, rue Murcie, 
Narbonno (Aude). 

5 riches chambres 
à 2 portes noyer 

ciré neuves, n'imp. l'offre, rue 
République, 95, au 1". Ebéniste 
mobilisé.Pressé.On visite aussi 
le dimanche. 

0 1 importation améri-
L caino, 20.000 hectos 

alcool de grain, bon goût 95° 
sur disponible et arrivages 
prompts, offerts à acheteurs 
directs seulement. American 
import., 33, r. Faidherbe, Paris 

Bpjrjjç potits appartements 
!a£îK> à louer ,avec jardin. 

S'adres. 3, rue Estelle, Corsets. 

M JGURIAUX 
rour ntia&e at emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

DES 

SANS OPERATION 

Orthopédiste-Bandagiste Herniaire, Commandeur 
de l'Ordre de Bolivar (Venezuela), Chevalier du 
Nichcm do Tunis, Décoré do plusieurs Médailles d'or, 
Membre du Jury Hors-Concours et dernièrement 
Médaille d'or à Rome. — Spécialiste pour Hernies, 
avertit le public qu'il visitera à Marseille,hôtel du Com-

merce et dos Négociants, cours Belsunce, 33, du 8 au 27 mars, de 9 h. du matin à 
midi et de 2 h. à. 5"h. du soir. (Le dimanche de 9 h. à midi seulement). 

Il guérit au moyen d'un nouveau procédé électro-galvanique toutes espèces de her-
nies ou efforts, l'un des progrès les plus considérables qui se soient manifestés Jus-
qu'à ce jour. 

M" de Casagrande se charge de l'application des bandages et appareils orthopédi-
ques aux dames et aux enfants. Afin que tout le monde puisse profiter de ce procédé 
infaillible, le Professeur ne reçoit d'honoraires qu'après guérison complète. 

Eilliers do gn6rison.« obtenues par les appareils êlectro-galvaaiques de Casagrande pour maladies aervensei 

M. de Casagrande, visitera Arles, Hôtel du Nord, Pinoux, du 28 mars au 2 avril. 

ÉLECTRICITÉ X%°ol8 
res. Sonnerie, éclairage, 2, rue 
Eslise-Saint-Michel. 

60 Ans fis SUCCÈS. ÎLJS BEEJXÏ.EUÎH, F-.E PkUS AGRSAB5LÏ3 PCRdATE? 

- Dépuratif, laxatif 'psrf'exceUence. Efficace contre goutte, rhumatisme, maladies de la peau, 
affections nombreuses provenant daa vices du «arjg îJB*^*^168A9 J.ty,JfWB£S-.e*-d« l* vft»%')|.J8MpW'* 

fHmo ARNAUD,26,all. Capueines. 
Prend pens.Consult. t.l. jours -Dise, 

N'achetez pas d'instruments 
de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU. 
ZIERES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

SYPHILIS 
GUERISON RAPIDE ET SURE 

par le SYPHILOR 
Herboristerie du Globe 

34, ruo d'Aubagne, Marseille 

Terrain à bâtir 
6 vendre en totalité ou à lots 
»00 mètres carrés de terratn, 
environs de la gare du Prado, 
32 mèt da façade, SUÏ b. Gll-
ly. 14. S'a. Vistorh. b. tournai. 

La FECULE GIBET Laeto-Phosphaté^ 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre © fr. GO la boite de 300 grammes au 
lieu de i. fr. 85. 

Cette faveur, due à la générosité d'una personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera aveo les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marsoiila 
et dans toutes les Pharmacies, Drogusrios ai Biaisons d'Alimentation 

TRÈS BONSteursr!edemandte 
ateliers de literie, 25,boulevard 
Vauban. 

VIN deCOTEAOXVoprfét 
Poudon, Bôg. La Bourdonniè-
re. On porte à domicile. 

flUirRÇ&ir nourrice est deman. 
bE1lLnilt dôe de suite, 27, tra-
verse des Chartreux, villa. 

PHOTO On demande courtier 
courtière, agrandis, 

photo, forte com., rue d'Auba-
gne, 98. Conv. à mutilé guerre, 
de 2 à 7 heures, le soir. 

PAICOCO vides, contenance 
lîMSÔOLa 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina, 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

M DEWANOE jeunes filles, 
_ 13 à 15 ans, 

rétribuées de suite, présentées 
par parents, Ventre et Fressi-
net, 47, rue Bernard-du-Bois. 

ousRtsoH DfiFtRinrivg 
SERIEUSE 

«Sans rechute possible» 
par le» COMPRIMÉS de GIBEfit 
6G6 absorbable sans piqûcs 

Traitement facile et discret même en voyaga 
La boite de 40 comprimés 6fr. 75 franco • 

Pharmacie £@, rua cTAubagxse, Blarsjilîa 
DEPOT A TOULON : Pharmacie CASTEL-CHABRS 

DROGUERIE tiane,^^^ 
tillon, DIAKOUX, pharmacien, gd chemin d'Aix, 30, Marseille. 

lMÛElir tai|,eur demandée, 
\lWUt Offre 2, rue Lulli, 

au magasin. 
actuallt. t» 
genr. den. 

2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Rernler 47. r f-nnerv Paris. 

CARTES FOST. 

Prnpijj chienne bouledogue, 
LtltJU Rapporter contre ré-

compense, quai du Port, 124. 

ppartaects leols 
fi CUiSiHES 

46, rue Fortia, 43 

Le Gérant î VICTOR HEYBIES 

lmp.-Stêr. du Petit Provençal 
rua de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 18 Mars. 

Grand roman d'actualité, inédit 

PREMIERE PARTIE 

Une corrélation s'établissait dans son es-
prit entre ce visage de femme et son an-
cien commandant. Et il ne pouvait s'empê-
cher de trouver étrange la coïncidence qui 
voulait que cette ancienne passagère do 
l'Ile-de-France se trouvât à Toulon au mo-
ment précis où do si tragiques événements 
venaient de bouleverser l'existence d'un 
homme aux côtés de qui elle avait vécu du-
rant des " semaines dans l'intimité excep-
tionnelle d'un long voyage en mer. 

— Voyons, se dit Garmer, de deux choses 
l'une. Ou- cette femme n'est pas la passa-
gère de T Ile-de-France et je suis le jouet 
d'une ressemblance, ou je ne me trompe 
pas et alors c'est lord Simson qui est trom-
pé... Je voudrai bien savoir. 

Il pressa le pas et dépassa le couple ! Dé-
libérément, il dévisagea l'inconnue, es-
comptant bien que son coup d'ceil, s'il était 
remarqué, serait pris pour le regard admi-

neproduction et adaptation clnémalographtiue 
rigoureusement interdites, 

ratif d'un jeune homme qui tourne la têto 
pour mieux voir une jolie femme. 

Craignant de trop devancer le couple, il 
feignit de s'intéresser à une vitrine et s'ar-
rêta en attendant qu'il fût à son tour dé-
passé par l'inconnue et son compagnon. 

Les doux promeneurs marchèrent jus-
qu'aux bains Sainte-Hélène puis revinrent 
vers la ville. Le matelot était convaincu 
que cette femme était bien lacly Simson. 
Mais il en voulait ta preuve, et surtout vou-
lait savoir quel était l'homme à qui elle 
donnait le bras. 

Comme sept heures sonnaient le couple 
traversa la place de la Liberté et pénétra 
dans le Grand-Hôtel. 

Le matelot s'était arrêté. Il ne pouvait 
songer, en uniforme, à s'introduire dans 
ce luxueux hôtel pour y poser des ques-
tions. Durant quelques instants, il chercha 
un moyen de faire sa petite enquête. Sou-
dain, il se frappa le front. 

— Guérin ! murmura-t-il. Comment n'y 
ai-je pas songé tout de suite ! 

Un de S8S' anciens camarades du cours 
d'hydrographie, à Marseille, qui avait de-
puis longtemps abandonné la navigation 
pour entrer dans la police, servait depuis 
plusieurs mois a Toulon en qualité de 'se-
crétaire dans un arrondissement de la ville. 
Il avait coutume de faire, chaque soir qu'il 
se trouvait libre, sa partie de cartes dans 
un café du boulevard. 

Garnier, à tout hasard, revint vers le 
boulevard de Strasbourg. Il entra à Guil-
laume-Tell, à la Taverne Alsacienne, au 
Coq Hardi, h la Rotonde, mais ne parvint 
pas à voir Guérin. Sans cloute le policier 
était cle service ce soir-là. Le matelot était 
très contrarié par ce contre-temps. 

Ne trouvant pas. d'aiitre moyen d'avoir 

à coup sûr le renseignement qu'il désirait, 
il se décida à se rendre au commissariat 
où était employé son ami. 

L'insistance qu'il mettait a poursuivre 
son idée l'étonnait un peu lui-même et il 
en éprouvait une sorte de contentement. 
Cela lui donnait la sensation d'être déjà à 
l'œuvre pour la grande besogne qu'il s'était 
promis d'entreprendre et lui inspirait bon-
ne confiance sur ses qualités d'apprenti dé-
tective. 

XXIX 
Partis I 

Le commissariat n'était pas loin de la 
place de la Liberté. Au bout de quelques 
minutes, ayant rejoint son ami, Garnier 
reparut devant le Grand-Hôtel. Le matelot 
achevait d'expliquer son affaire. 

— Tu comprends, qu'avec mon costume, 
et sans aucune qualité ni prétexte pour po-
ser des questions on ne se gênera pas pour 
m'envoyer promener, tandis que toi... 

— Entendu, dit Guérin. Tu vas m'atten-
dre ici. Dans cinq minutes tu auras ton ren-
seignement. 

Guérin pénétra dans l'hôtel et le matelot 
attendit sous les palmiers de la place, en 
faisant fébrilement les cent pas. 

Guérin revint bientôt. 
— Ça y est, j'ai ton tuyau : capitaine de 

Villed'ieu et Madame. Arrivés ici depuis 
trois jours venant de Paris. 

— Capitaine de Villcdieu et Madame ! ré-
péta Garnier avec surprise. 

— Oui. Ça no fait pas ton affaire ? de-
manda le policier ? 

— Ma foi je n'en sais rien dit Garnier. 
C'est à voir. Je te remercie en tout cas. 
Mon vieux .Guérin tu viens de me rendre un 

grand service. Sans toi je n'aurais pas eu 
ce renseignement. 

— Je suis à ta disposition si tu as de 
nouveau besoin de moi, puisque te voilà 
policier amateur, ajouta Guérin en riant. 
Méfie-toi, c'est passionnant. 
' Les deux amis se séparèrent. 

— Capitaine de Villedieu et Madame, se 
répéta Garnier sans bouger de place. Que 
lui s'appelle de Villedieu, soit ! Mais elle ? 
lady Simson ? Car c'est bien ma passagè-
re de Y Ile-de-France. Si le Villedieu n'est 
pas son amant, si elle s'appelle vraiment, 
elle aussi, de Villedieu, il faut que lord 
Simson soit mort et qu'elle se soit rema-
riée... 

Il avait beau poursuivre ses réflexions, 
faire des déductions, il était au fond un peu 
penaud. A quoi lui servait le renseignement 
obtenu ? Il savait maintenant que lady 
Simson, mariée ou non se trouvait de pas-
sage à Toulon avec un vrai bu faux M. de 
Villedieu, mois force lui était de s'en tenir 
là. Que pouvait-il faire de plus ? 

Il s'éloigna. Tout à coup il s'arrêta stu-
péfait. 

Décidément cette première soirée de re-
cherches était riche pour lui de surprises ; 
c'était la soirée des rencontres imprévues. 
Le nom de Mle-de-Frnnce encore, et celui 
du commandant Dufrcsne, se représen-
taient à son esprit, formant comme un lien 
avec la première rencontre et s'imposant à 
lui comme pour lui dévoiler l'unité mysté-
rieuse des deux événements et leur rapport 
avec ,1e drame de la Faucille. 

Le matelot venait d'apercevoir, sortant 
du Grand-Hôtel, une jeune fille vêtue d'un 
costume de voyage et se dirigeant rapide-
ment vers le boulevard. 

C'était Jacqueline Thibaut-Daurroy, 

Sans perdre de temps, Garnier la rat-
trapa. 

— Pardon, mademoiselle... 
La jeune fille croyant à quelque cher-

cheur d'aventure pressa le pas sans tour-
ner la tête. 

— Mademoiselle Jacqueline... 
Cette fois la jeune fille s'arrêta brusque-

ment, avec surprise. 
— Vous ne me reconnaissez pas, Made-

moiselle ? 
De ses grands yeux bleus, Jacqueline re-

gardait ce matelot qui venait de prononcer 
son- nom et qui, l'air embarrassé, se tenait 
devant elle, son béret à la main. 

— Il ms semble que oui, Monsieur... 
— Je suis l'ancien novice de 17!e-de-

France. Vous vous rappelez ? La croisière 
en Norvège. 

— Ah ! oui, je me souviens maintenant. 
Et pour être sûr que la jeune fille ne 

chercherait pas à clore l'entretien, Garnier 
ajouta : 

— Je suis un ami du commandant Du-
fresne. 

Déjà, au nom de Y Ile-de-France le vi-
sage de Jacqueline avait pris une expres-
sion furtive de mélancolie. Les yeux de la 
jeune fille se fermèrent presque quand elle 
entendit prononcer le nom de l'enseigne de 
vaisseau. 

— Je voudrais vous parler plus longue-
ment, Mademoiselle, vous parler de lui..., 
car je crois comprendre, excusez-moi, vo-
tre présence à Toulon. Je me mets à voire 
entière disposition, Mademoiselle. 

Jacqueline se taisait, embarrassée à son 
tour. 

— Vous avez appris le drame mysté-
rieux et grave qui s'est déroulé à son bord, 
poursuivit .Garnier. Mais il est innocent, 

Mademoiselle, je suis sûr qu'il est inno-
cent. 

Le visage de Mlle Thihaut-Daurroy s'é-
claira d'un sourire ému et reconnaissant. 

— Vous êtes un brave garçon, Monsieur, 
vous êtes vraiment son ami. Je suis très 
contente de vous avoir rencontré. 

— Jai reçu une lettre de lui ce matin. Je 
lui avais.écrit pour lui dire que je ne l'ou-
bliais pas. Tenez; voici sa lettre... 

Côte à côte, à petits pas, le matelot et 
l'élégante jeune fille cheminèrent un mo-
ment sur le boulevard. 

— Mademoiselle Jacqueline, je me suis 
promis de faire quelque chose pour sauver 
mon commandant cl. je le ferai. A bord de 
YIle-dc-Francé, je dévorais des romans po-
liciers, dit Garnier en souriant. Les piste3 
à suivre, les inconnus h démasquer, ça 
me tente. Je ferai donc le détective ama-
teur, à mes heures de liberté. 

— Merci, dit la jeune fille, merci pour lui 
et pour moi. Vous avez deviné les liens 
particuliers qui m'attachent à «M. Du-
fresne. Son malheur est aussi le mien. De-
puis que les journaux m'ont appris la ca-
tastrophe, je ne vis plus. Après avoir ob-
tenu cle mon père, et avec quelles difficul-
tés ! qu'il me laissât partir, j'ai quitté Pa-
ris et suis accourue. Je suis arrivée ce soiî! 
à Toulon. Que ferai-je ici ? je ne sais pas... 
Je vais chercher à le voir, je parlerai à son' 
avocat... 

— Vous voudrez bien m'utiliser un peu, 
Mademoiselle, vous voudrez bien de mon 
humble concours ? 

— Je l'accepte de tout mon cœur. A par-
tir d'à présent, Monsieur, nous sommes des 
amis, de très grands amis, des alliés. 

CLAUDE Tiutyoua 
(La suite ù demain^ -■ « 


